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RESUME

Cet te étude exami ne le compor temen t produc tif des
industries au Mali à travers une étude de l'efficacité
productive. Elle utilise une approche microéconomique en
deux étapes. A partir des observations de la production
réelle; du capital et du salaire réel pour 40 industries,
l'es tima t ion d'une frontière de production s tochas tique
permet de déterminer les scores d'efficience. Les
résultats indiquent que 77% des entreprises de
l'échantillon ne réalisent pas la moitié de leurs
poss ibi lités de product ion. l' e f f icience moyenne es t de
38%. Cependant la différence inter entreprise est faible
avec une dispersion de! 0,18. Les facteurs cornme
l'incitant salarial, le type de propriété et la nature de
la propriété se sont révélés les plus déterminants.
Puisque l'intérêt principal de cette étude est surtout
d'aider les décideurs à éclairer les principales
variables sur lesquelles ils peuvent agir pour améliorer
l'efficacité productive. Les entreprises devraient
adopter un système de rémunération incitatif et de
promotion interne. Quant à l'Etat, il doit cont-~r;uer la
mise en œuvre du programme de privatisation et amèliorer
l'environnement administratif et fisca l en \Tee de
favoriser la participation étrangère dans le capital des
industries.
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INTRODUCTION GENERALE

Au lendemain de l'indépendance, le Mali a hérité d'une

économie essentiellement agricole. Comme dar.s la plupart

des jeunes Etats à économie sous-développée, la volonté

nationale

manifestée.

d'amorcer une industrialisation s'est

Dans un premier temps, il fallait créer des unités

industrielles pour fabriquer des produits substituables

aux importations à partir des ressources disponibles.

L' ctccent ct ~i...';lll~S ::;u[ l'industrie de transformation des

produits agricoles. Pour cela l'Etat a initié et mis en

application des mesures visant à protéger des entreprises.

La volonté d'industrialisation apparaît d'ailleurs dans

les plans et programmes de développement. Par exernpl,," dans

le plan quinquennal (1961-1965) où sur l.:n investissement

total de 64 milliards ,4 milliards éta.ient. destinés à

l'industrie.

La coopération internationôle aidant, une décennie après

l' i ndépend à n ce, den 0 mb r e II ses pet _c e sinc: '.1 co tri e s CI \1 cl i e n t

vu le jour : principalement publiques, elles couvraie~t la

recherche minière, les texti ~.'2s, le cimen~:, le cois, les

produits alimentaires.

Cel effort s'est pOUrS1..1 1 -i pendant le plan quin(~lennal

1974-1978 où sur \;l inves'CissEment de 458 mil :':2.rds,

16,2% ont été C'.Ji1SOl ré 3. l' inch..l~trie

Ainsil e s é.l ;\1 \ é e s 7 CJ 0 n:: vu: ; :.: c. î t rel E n orn '-:, c:- 2 d' ind l.' .3 l. rie s ,
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de l'Etat

ainsi à

comptait

la forte implication

production, contribuanc

produire. En 1982 on

étaient publiques.

dans les activités de

réduire l'incitation à

116 industries dont 50%

Vers la fin des années 80 sous l'égide des institutions

internationales les programmes de reformes ont tenté de

répondre à un objectif de libéralisation porteur de

croissance. Dans la pure tradition du libre échange,

l'élimination des restrictions quantitatives,

l'h~rmo~is~tion des taux de protection effective, la

restructuration des entreprises publiques (dont le nombre

a passé de 90 en 1988 à 36 à la fin 1998 et qui ne devrait

être que de 13 à l' horizon 2002), voire une action sur la

parité de la monnaie ont constitué pour le Mali les

politiques généralement préconisées pour assurer la ré­

allocation des ressources vers le secteur des biens

échangeables.

L'analyse du processus d'industrialisation réalisé dans ce

contexte de libéralisation offre une i~1ustrar.ion

troublance Sl l'on c:Jmpare l'expérience du Hall à celle

des pays asiatlques. Pour ces derniers c'est à l'existe~sE

d'une politi L2 sélectlve et incitative que l'on doit

l'accélération du processus d'industrialisa~io~. L'absence

d'une :elle politlque a rendu la configuration

industr~211e jirectement dépendante de If intei~ité avec

l a que 112 ] cs ê L ~ -, ::- l [ <2 :: pub J. i CI u e s se s 0 Il t '2 n gag: è S d a il S la

politic;t:", Ainsi, m:.lgré: les

la ;,:;arc . industrie

Jans : ! .:.. c

li
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autres secteurs tant

contribution au PIS.

pour J'emploi que pour la

D'un autre côté, les processus d'ajustement sont encore en

œuvre. Par ces stratégies, il s'agit de retrouver une

croissance économique plus forte E:t plus équilibrée donc

plus durable en privilégiant l'action par les prix

relatifs, en restaurant un principe d'efficacité allocative

inhérent au fonctionnement des marchés concurrentiels. La

performance en matière de.' croissance n'est pourtant pas

réductible aux marchés. Dans un monde où une part

s igni f ica ti ve des acti v i tés es t in termédiée par des

organisations, un bon fonctionnement de l'économie implique

de relayer les marchés par des organisa~jons efficaces,

capables de susciter l'innovation et bien sOr, de mobiliser

les quantités minimales de facteurs pour la réalisation

d'une quantité donnée de production. On touche ici à un

concept longtemps tenu pour marginal par une économie

néoclassique au regard de laquellE: les unités de production

font naturellement l'effort de se positionner sûr leur

courbe de coût minimal.

Dans l' environnemen t mondia l ac tue l où la libéra l i sa t ion ct

conduit à un élargissement des domaines de conCdrrence, les

secteU:êS manufacturiers sont de plus en plus soumis à une

exigence d'amélioration de leur comportement productif.

Cette profonde mutation de l'économie mondiale vaut

particulièrement pour le Mali, où l'actjvité industrielle a

longtemps bénéficié d'une proë.ection ::orn..ITlerciale é.levée. A

l'abri de la concurrence extérleure de n~mbreuses

i..r!ch;.stries se sont accommodées d' 1..;;1 ;[.o,:le de prod:.1ction

caractérisé par unE: faible innovati-:Jrl, des gaspil:'...ages de

El-licacir2 producrive ,Lm:; ;'lI1dustri~ :lU l'd,Il! 3
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ressources nocoires et des comportements de captures de

rentes.

Sans présumer d'une inefficience particulière, pour

assurer une croissance équilibrée et permettre au secteur

industriel de supporter une concurrence de plus en plus

vive, il serait important d'analyser le comportement

productif des entreprises au Mali.

Les approches les plus cou~antes dans la littérature

consistent à analyser la producti vi té totale des facteu.::-s

(PTF) ou la productivité partielle (PP) des djfférents

secteurs. Mais en fait, la PTF relève d'un concepL: assez

vague et regroupe plusieurs composantes, telles que le

progrès technique, les économies d'échelle et les

économies d'envergure. L'analyse en terme de PP est peu

convaincante, car une amélioration significative de la PP

de certains facteurs peut traduire des effets de

substitution plutôt que d'accroissement de la production

non expliquée par l'évolution des facteurs.

Ces Mes~res de productivité supposent que les firmes se

situent sur leur front ière de production. Elles n'ont de

sens c~e si les firmes analysées sont efficientes.

c:iiffé:::-cTC en

12 0 :::- ~--; ~ c t j 0 f

entre;;rises s

Cette étude veut justement procéder dans '.lil ordre

pèrtan~ de l.' idée que tout compte fait les

doivent d'être performantes sur le plan de

et que '::.out gasp· llage (~e ressources est à

évic"':::.-. D'olt l' ii,[(;;·St par\'ir:u~ir=r qLe nC'~5 accordons à ce

~. i-;è,-,,; : l'analyse de l' efficacité productive (technique)

dans l'industrie manufacturière au mali.
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dans l'industrie manufacturière au mali.



L'objectif général de cette recherche, est donc de

procéder à une analyse du comportement productif des

industries à travers l'efficience productive.

Les objectifs spécifiques sont entre autres

appliquer dans le cas dû Mali cette analyse à

partir d'un pa~el d'entreprises

expliquer éventuellement la dispersion des degrés

d'inefficience

l'estimation;

technique obtenus à l'issu de

- dégager des implications en matières de politique

économique pour le Mali en vu d'améliorer la situation

macroéconomique,

- aborder une voie de recherche peu explorée dans la

littérat'Jre, à savoir identifier les déterminants intra

organisationnels de l'efficience;

Pour attei;;dre ces obectifs nous faisons les hypothèses

Çu'une estirna~ion de frontière de production

co:-'s':~tue un outil d' d!121yse de l' effic~ence proàuctive ;

la - .
=<i/!C- :!-on cie oroduction Cobh-Douglas

re:::~é5en::: v31able~'~! [ la ~echnologie de proàuction,

explique
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Que les vaciables incita.nt salarial et contrôle

hiérarchique consti tuent une fonction d'effort à laquelle

s'ajouterait un terme tendanciel être le type de

propriété, la ~ature de la propriété. 1

Notre étude partage l'idée que les phénomènes

d'inefficience-x ne peuvent être comptés conune

négligeable. La connaissance des entreprises instrui t le

jugement. Elle témoigne de cette possibilité d'augmenter

la production dè.ns une économie de moyens. Le présent

travail étü.die les comportements productifs des

entreprises manufacturières au Mali. Cette étude suit une

approche microéco"omique en deux ét.apes d'une pôrt on

estimera une frontière de production; d'autre part on

régressera les scores d'efficience issus de la première

estimation sur certains facteurs explicatifs.

Elle s'organisera autour de trois chapi t.ces. Le premier

chapitre présente le cadre de l'étude dans sa première

section ; sa deuxième section présente l'i:ldustrie

manufacturière et sa contribution à l'économie du ~ali.

Le deuxièine chapitre expose le cadre théorique et

empirIque de ]~ présente étude à travers une ~ev~e de

littérature.

Enfi:'. ( le Ll / 3iè;-n~ préserlte une analyse

de ~-' - . i-'lql'c?.:3 éc:on"'rr i_ que s .

1 Cc~ !~\r\';hl:,'(" _,Ollt "H""I'1 ", l' l 'k, :lr:_~1I111l:11:,' \,:'1:1111 ue lJ litiérallirc '2t pa:' noIre; COllll:liS"\ilCC lie,
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CHAPITP~ l :CONTEXTE ECONOMIQUE DE L'INDUSTRIE AU MA~I

Une bonne compréhension des différents comportements

productifs dans l'industrie nécessite la connaissance du

cadre dans lequel se déroulent les acti vi tés économiques

entre 1998 et 2001. Le présent chapitre donne un aperçu du

contexte économique du Mali. La première section fait une

analyse de la situation économique d'ensemble. Sa seconde

section est consacrée à l'analyse de la place de

l'industrie manufacturière dans l'économie.

SEcnON l :_SITUATION ECONOMIQUE D'ENSEMBI.E 2

Le Mali est un pays sahélien vaste de 1241380Kw! à

vocation agropastoral et d'une population de 10,2 millions
?

d'habitants, d'où une densité de 3,23 habitants par Klll-. I,e

pays bénéficie de la présence de deux fleuves africains :

le Niger et le Sénégal. Les deux cours d'eaux déterminent

la vocation agropastorale du Mali.

~ Indicateurs sociaux

Malgré les performances réalisées ces sept de:rnlere~3

années au Mali, les indicateurs SOClaux sont à un niveau

alarment :

Taux de croissance démographique

Espérance de Vle en 1998 56.8ans

2, 2" en 19 <1 9

taux brut de scolarisation 50~ en 1999

taux d'alphabèLisation des adultes 29,1~ en 1998

è ! ,C~ chjfrh~s de œ(le section ont icur ~)urœ dans les « Stallsliquc~i de la Banque de France :,IU' \a/.on-=:

L"fanes, hulktins ()~1iclcls dè L'U ,,::AUJ\ )} :
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1998

i.ndicateur du développement humain (IDH) 33% en

34% en 1999

Ces différents indicateurs montrent sans doute la gravité

de la situation sociale, malgré les performances

économiques. MalS aussi paradoxale que cette situation

puisse paraître, aussi simples sont les causes qui la

déterminent. En effet, les ressources budgétaires allouées

aux secteurs sociaux essentiels (éducation de base, santé

de base, alimentation, nutrition, eau, assainissement)

atteignent à peine 15%, or, seul ce tvpe d'allocation

atteint les pauvres qui ont difficilement accès aux

infrastructures onéreuses.

~ Production nationale

L'année 2001 a marqué une cassure dans la croissance du

PIS depuis 1994, année de la dévaluation du franc CFA.

Le taux de croissance réel du pays est passé de 4,3% en

2001 à 1,5% en 2001 et le taux prévu en 2002 est de 9,5%.

Il est vrai que la croissance du PIS malien est toujours

en den ts de scie avec U;:E in f l uence marquée des

productions agricoles, elles même fortement dépendantes

des pluvio~~tries. Cette situation de fr5gilité

s'expliquerait par la structure même du PIS aVEC la

prédominance des produi~s peu élaborés dont la production

et les cours sont très fluctuants soit èn fonction de la

conjoncture internationale, ou e;t raison des alÉas

clima~iqlles

de

1 l

r':'partition

)c:pui.s 1998,

dLi

l=.

PlB, en valeurs

prédominance du
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secteur tertiaire suivi de près par le secteur primaire

alors que le secondaire reste le talon d'Achille de

l'économie. Cette prédominance du tertiaire devient plus

accentuée en 2001 non pas en raison de l'amélioration du

dit secteur (3,7%), mais à cause principalement du recule

prononcé dans le primaire d'environ 12%. En fait la part

du secteur primaire est passée de 40,2% en 2000 à 35,2% en

2001, alors que celle du tertiaire passai~ de 41,7% à.
43.3% et celle du secondairé de 18,1% à 21,2%.

Le secondaire tend à s'affirmer d'avantage, son évolution

est imputable aux efforts du gouvernement pour la

promotion du secteur privé et un développement des

activités minières. La baisse de la part du primaire

s'expliquerait

climatiques.

par sa fragilité face aux aléas

~ Finances publiques ;

Au niveau des finances publiques, le solde global, dons

inclus et avant moratoire de paiement s'est établi a

36,lmilliards de FCFA en juin 2001 (soit un déficit de 2%

du PIB courant) contre -5,6 milliards (défici t de 0,3% du

PIB courant) une année plus tôt.

Quant au déficit hors dons, il es;: passé de 9,5% a 12,9%

du PIB, d'où une forte dégradation de la situation qui

s'explique principalement par les grands chantiers en

cours et l'appui de l'Etat à la relance de la filière

cot8nn~ére dont la :rlse a déj~ fortement diminué les

r0ce::es de l'[cat.

CffiCJl!k j'rUductl\C dans l'indl')trie ;IU \LJ\i ,,)
/
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Quant au solde budgétaire de l'année 2001, il devient

négatif pour la première fois depuis la dévaluation du

FCFA (-0,6% du PIS), Cela est d'autant plus grave que les

ressources courantes de l'Etat arrivent à peine a couvrir

entièrement les dépenses courantes plus l'amortissement de

la dette extérieure ce qui laisse peu de ressources pour

le financement des investissement publics nationaux sur

ressources propres. Ceci justifie les difficultés qu'a le

Mali à observer certai~s critères de convergence

budgétaire au sein de l'UEMOA

la part

devrait

des

être

recettes fiscales

au dessus de 17%,

par rapport au

alors que celle

PIS

du

Mali est a 15,4%.

Le rapport des encours de la dette extérieure

nominal devrait être inférieur à 70% or il

99,1% au Mali.

au PIS

est de

Pour couvrlr ses déséquilibres extérieurs et assainir ses

finances publ iques, l' Eta t ma lien entame des négocj.a t ions

avec le FMI à partir de mai 1982, l'objectif était

déflationniste et de relance sectorielle, mais les

résultats sont encore mitigés.

Une attention particulière a é1:é accordée aux

~elances industrielles et agricoles ainsi qu'à 12

libérülisation dl cadre réglementaire, en 1988 18

PASEP (prog:ca1.l~ne d'ajust.ement du secteur des

entreprises publiques) est conclut.

Eff\c(JClk~ productive d<i!1S l'lI1Jl'stric (lU Mali iO
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> Evolution des prix et de masse monétaire

La mauvalse récolte céréalière a entrainé une hausse des

prix des produits de grandes consonuna t ions. Ainsi

l'indice harmonisé des prix à la consommation (:!:HPC) a

augmente de 5,2% par rapport à l'année précédente.

~ Relations avec l'extérieur:

On assiste à une aggravation du déficit de la balance des

transactions courantes qui .'est passé de 10,5% en 2000 à

13,7% en 2001. Cela est d'autant plus facile à comprendre

quand on sait qu'il a y eu appréciation du dollar et

l'augmentation des prix du pétrole qui sont de nature à

alourdir les coûts des importations d'un pays comme le

Mali qui importe presque entièrement ses biens

d'équipement et la totalité de sa consommation

d' hydrocarbures. Parallèlement les exportations de coton

qui constituaient , ..
.Ld première source des recettes

extérieures ont chuté de 50,26% par rapport au deLl)-~ième

trimestre de l'année 2000.

Au niveau des échanges ."vec }' UEMOA les importarions au

deuxième trimestre 2001 ont augmente de 39,5% par rapport

à la période de l'année précédente dont les 72,3%

venant de la Cote d'Ivoire et 17,2% du Sénégal, les

exportations vers l'un:2r. cnt augmenté de seulement +2,7%.

S'agissant de la compos3n~e industrielle, des exportations

conuLun a u t Ci ire s q 'j' 00 U r r 2. i en t S t r e un indicateur de l a

compétitivité au sel~ de ~'UEMCA, les ~roduits indus~riels

ont re~~ésentè 10,4% ~~5 :xp~~t~tions totales.
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Après cet aperçu de la situation économique d'ensemble,

1 nous allons maintenant p~océder

manufacturière proprement dite.

à l'étude de l'industrie

SECTION 2: SITUATION DE L'INDUSTRIE MANUFACTURIERE AU MALI

Cette section sera consacrée à l'analyse de la place et

des impacts de l'industrie sur l'économie malienne.

§1 Situation de l'industrie

Cette partie de l'étude porte sur les données relatives à

un recensement industriel sur l'ensemble du territoire. 3

1-1 -La répartition par branches d'activité

La Nomenclature utilisée par les services de la

statistique et la direction nationale des industries

répartit les activités industrielles en 23 branches. Nous

avons cependant constaté que l'activité industrj.elle est

concentrée dans certaines branches seulement. 4

En effet, le nombre d'usines menant J.a même activité

princip~le est peu élevé sauf dans 6 branches; dan~

chacune de celles-ci on peut compter ur. minimum de 10

entreprises

suivantes :

industrielles. Il s'dgit des branches

o rabr ica t ion de produits alimentaires à basE:' de

céréal~: 30,5% de l'effectif total des entreprises

industrielles ;

o Fabrication de papier, carton, édition, irnprim.~rie:

i.4,9%

J Rl'CCllSC!l1Cnl industricl au Mali rappon 200ü , Direction Nal;'.Jil~lk ues il1uusP'ics
< \'Ol!' t;,hkaux sur la situation illJu>tricile il l'annexc]
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avons cependant constaté que l'activité industrj.elle est

concentrée dans certaines branches seulement. 4

En effet, le nombre d'usines menant J.a même activité

princip~le est peu élevé sauf dans 6 branches; dan~

chacune de celles-ci on peut compter ur. minimum de 10

entreprises

suivantes :

industrielles. Il s'dgit des branches

o rabr ica t ion de produits alimentaires à basE:' de

céréal~: 30,5% de l'effectif total des entreprises

industrielles ;

o Fabrication de papier, carton, édition, irnprim.~rie:

i.4,9%

J Rl'CCllSC!l1Cnl industricl au Mali rappon 200ü , Direction Nal;'.Jil~lk ues il1uusP'ics
< \'Ol!' t;,hkaux sur la situation illJu>tricile il l'annexc]

EfflC<lClle productive dans l'll1dustrie au Mali J 2



0 ~1étallurgiç, fonderie: 9,5%

0 Fâbrication de produit.s alimentaires NCA: 6,9%

0 Fabrication de produits chimiques: 6,9% .

0 fabricë:tion de machines et matériels divers: 4,2% .

Les autres ac:tivités occupent 71 entreprises

dispersées entre 17 branches. Parmi celles-ci, 13

comptent chacune un maximum de 5 entreprises.

r-
I
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d'activité
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La taille est mesurée 2n nombre d'employés ~ermanents. Les

entreprises qui ont moins de 50 employés constituent la

catégorie prédominante leur effectif représente 90,5% de

l'effectif total de la branche en 1998.

L'emploi permanent dans cette branche constitue 5,5% de

l'emploi industriel permanent national. Les entreprises

individuelles contribuent pour 30% à l'emploi permanent de

la branche; les SARL pour 28,4% et les SA pour 27,5%. La

charge salariale supportée, correspond à 1,1% du total

industriel.

1-1-2 :Fabrication de Papier, Imprimerie:

Les entreprises du secteur \\ fabrication de papier,

carton, Edition et Imprimerie sont en grande majorité

privées celles-ci représentent 97,4% des entreprises du

secteur. Les nationaux en détiennent 89,7%.

Les entreprises individuelles constituent 46,2% de

l'ensemble des industries de la branche; les SARL, 20,5%.

Ces entreprises industrielles ont le plus souvent moins de

50 employés. Celles qui ont moins de 10 employés

représentent 67,9% de l'ensemble de la branche.

1-1-3:Métallurgie, Fonderie:

Les ent~eprises privées constituent 96% des entreprises du

secteur. Les r:ationaux détiennent 62,5% et sont associés à

industriellesdes ét!."'::lngers dans 20,8%. Les

d d :~ s l a ;né t J. i l u r 9 i "= f 0 nder i e

entreprises

qu i on t moins de 50

eJ:1::<cv,=,,:; représp J 1-; .1_ 83,3% de l' liseJl1b~.e. La distribution

selor. 1. s -,r_ L.:: juridique mont~e que les SARL sont les
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plus nombreuses dans la branche

-~ .

45,8% de l'effectif. A

côté de celles-ci, les SA (Sociétés Anonymes)

représentent 25% de la branche.

1-1-4 :Fabrication de Produits Alimentaires N.C.A

La fabrication de produits alimentaires non classés

ailleurs est constituée par 18 entreprises industrielles

dont 77% sont privées, 50% appartiennent à des na.tionaux,

33,3% à des nationaux associés à des étrangers. Les SARL

et les entreprises individuelles sont les formes

juridiques les plus répandues: 27,8%, chacune. Les SA

représentent 22,2% des unités du secteur.

La distribution des entreprises selon la taille montre

également deux groupes modaux :

moins de 10 employés permanents: 53, 8%

de 10 à 50 employés: 23%

1-1-5 : Fabrication de produits chimiques :

En 1998, dix huit (18 ) entreprises industrielles

travaillaient dans cette branche en act~'Jitè principale.

On compte parmi elles 83,3% d'entreprises prlvées. Les

NationaL!x détiennent 75% de l'ensemble des unités. Les SA

constituent 50% tandis que 35,7% sont des SARL.

1-1-6: Fabrication de machines et matériels divers

Dan s cet t 2 br a :1 che i l are c,. n s é Ilen tee 0 ris es.

1-2 : Le régime de propriété des entreprises :

Les ê 1'. ':. ;:: ·2 p ri;:; e ::; .L nus r J. e 11 -2 S ::; e répar t i S 5 ~ l 1· e n

IÇ
1.
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o Entreprises privées 92,0%

o Entreprises mixtes : 5,0% ;

o Entreprises publiques 3,0%.

Graphique 2: Répartition des entreprises
selon le régime de propriété.

3%

Jo Privé

o Mixte
OPublic

92%

1-2-1 Les entreprises industrielles privées

Les entreprises je ce groupe se caractérisent par le fait
que le capi ta l es t dé ;~;::nu un iquemen t pa r les personnes
physiques ou morales autr2s que l'Etat.

~ La réJ2.arti tion par branche:

La fabricat~on de produit~ alimentaires à base de céréales

occupe 33,2% des entre-rises privées industrielles. On

constate que six branches d'activité

ces uL~~és. 11 s'agit des branches

regroupent 75,1 % de

f~Dri~~tion 8~ ~r '~ui s alimentaires à base de
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- fabrication de papier 15,8%

- métallurgie, fonderie 10,0%

- fabrication de produits chimiques 6,2

- fabrication de produits alimentaires NCA 5,8%

fabrication de machines et de matériels divers

5,0%.

• Répartition selon la taille

Sur les 12 entreprises dont l'effectif est supérieur à

200, seulement 2 sont privées. Les industries privées de

taille supérieure à 50 personnes représentent 13,5% de

l'ensemble; 42,6% ont un effectif compris entre 10 et 50

personnes et 43,9% sont de taille strictement inférieure à

10 personnes .

• Main d'œuvre permanente

En 1998, les entreprises industrielles pr-ivées ont créé

leur plus grana no~bre d'emplois permanents dans les

branches suivantes

fabrication ~0 produits alimentaires à base de

céréales: 18,6% ;

14 , 2:; ;

F' .
~2orlC 10" de machines et de matériels divers

~ dor i Cd t. i on ~:~ ,- r:)du l 'cos ch :'mi ques
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- papier, carton, édition, imprimerie 7,6% .

Il apparaît donc que ces cinq branches occupent 60,2% des

travailleurs des entreprises privées.

1-2-2 Les entreprises mixtes:

Il y a en tout 13 entreprises mixtes, qui se répartissenr-

entre 8 branches d'activité activités extractives

fabrication des corps gras ; fabrication de textiles

fabrication de papier ; fabrication de produits

chimiques; fabrication de machines et matériels divers;

électricité, gaz et eau.

Elles sont presque toutes de taille supérieure à 200

personnes soient près de 70%. Les mixtes sont plus

grandes pourvoyeuses d'emplois permanents, notamment les

industries textiles qui fournissent 53,0% des emplois

créés par les entreprises mixtes.

1-2-3 les entreprises industrie~les publiques.

Elles sont au nombre de huit (8) , opérant dans clnq

branches, en position de ~uasi-monopole

o abattage, transformation et conservation de

viande et de poisson ;

0 fabrication de produits à base de tabac

0 fabrication de produits chimiques

0 fabrication de produits en caoutchouc

o métallurgi e, fonderie.

Ce sont les entr0'pL1 c-c:..:i rt-,bliqucs de la capitcle qui

mène~: t les ~ctivjL:.es les divec-sifiées ; ces

[fricac\:,~ ploducti\c J,ms! 'ml!Lh',r:c ,Ill :\/Llii

.'
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personnes. Les entreprises pub~iques utilisent peu de

travailleurs qui sont employés dans la fabrication de

produi ts à base de tabac (46,6%).

Les investissements nouveaux réalisés par les entreprises

publiques en 1998 sont allés dans les branches

suivantes :fabrication de produits a base de

fabrication de corps gras (17,7%)

tabac(32,6%)

caoutchouc (32,0%)

fabrication de produits en

§2 :Contributions économiques de l'industrie malienne

Ici il s'agit de faire ressortir quelques

contributions économiques des industries à partir

d'indicateurs comme La production la valeur ajoutée;

l'investissement industriel ; la masse salariale

productivité.

2-1 Quelques Indicateurs

et la

Il Y a lieu de préciser que le::; tableaux relatifs à cette

partie concernent 173 entre prises industriElles sur les

262 recensées. IL s'agit d' ,-=' :treprises qui ont pu fournir

les données comptables pour les exercices 1997 et J998

donc disposant de comptabiJ lté. Les 89 autres unités qt:i

n'one pas de comptabilité sont constituées pour leur

quasi-tot.alité d'unités nouvelles (41), de boulangeries e~

d'imprimeries artisanales. Ces unités artisanales aux

nombres de 48, bien q ''2 représentant 18 % du nombre des

inclus:r.'-E:S maliennes leur: poids dans l'actlvité

i ncl i...: S :: :-' i e 11e est n é g li,:; ..:: a !) l. e ( i=~ n \T i r 0 n 1 t de 1 ct '1 a 1e û r

!'\l,èssi nous estimons qUE'

l :3 :: ~. :l néE:sr'? l . t ive s au ;-:. 1 -, .;_ ,..) entreprises résument bien

[niC.\(l;~; prouuctive clans l'i:ldllSlri~~ ;11I \I;lli
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l'activité industrielle de notre pays. Vu sous cet angle

les tableaux ont été regroupés en 4 parties

o La production et la valeur ajoutée ;

o La valeur ajoutée et ses composantes.

o L'investissement industriel ;

o La masse salariale industrielle

2-1-1. La production industrielle et la valeur ajoutée:

Le tableau 4 de l'annexe3 Donne pour les années 1997 et

1998, la répartition de la production, du chiffre

d'affaire et de la valeur ajoutée industriels suivant les

branches d'activité.

En 1997 la production industrielle a été évaluée à 385 272

828 000 fCFA avec un chiffre d'affaire de 594 279 014 000

FCFA et une valeur ajoutée de 189 562 096 000 FCFA. Cette

valeur ajoutée représente 13 % du Produit Intérieur Brut

(PIB) estimé à 1 422 489 000 000 FCF.l\... Les branches

d'activités qUl ont le plus contribué à cette valeur

ajoutée sont dans l'ordre

o les industries textiles : 38 %

o les industries extractives

o l'énergie, gaz et eau

36 %

En 1998 la production a sensiblement augmenté en passant

451 -:06 334 000 FC F.Z'I, soit une augmentation de 17 S1-o •

Corré~âtivement il s'en est suivi une augmentation de la

'J21el.1r ajoutée indus Llelle qcli passe à EJS 461 877 GOO

fCrf\! :c:c: i LunE- auqrne:l --H ion de 5 %. V orC2-.-e des branches

d'a(~i~:tés ~es plu3 pcur~oyeuses il
-- ~

c:'. ':';1e en faveur des
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industries extractives qui prennent la première place et

dont la part remonte à 43 % du total.

Graphique 3: Répartition de la VA 98 par
branche
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2-1-2. La valeur ajoutée et ses composantes 5:

La valeur ajoutée se décompose en quatre composantes la

masse salariale, les impôts indirects, les fra1.5

financiers et les excédents bruts d'exploitation.

En 1997 l'industrie malienne a versé 38 445 816 000 FCFA

a u x sa l a r i é s , 2a 433 3 l S aaa FC FA à l' Et a tau t i t r e des

impôts indirects, 26 2'9 668 000 FCFA aux institutiorls

financières et réalise un excédent brut d'exploitation de

106 669 776 000 FCFA. pourcentage ceux-ci représentent

respectivement 20 %, pour les salariés, 11 % pour l'étac,

14 % pour les banques ec SS % en EBE.

Les branches qUl ré ~isent le plus d'excédent brut

d' ex;;~oitation son~ 1'" :nêmes que celles qUl ont le plus

En 1098 la s:.:ructu:? ,::2 j:; 'Jal,::ur ajoutéE: reste sÜ,. !'ll-Ce

à ce::~ de 1:97. On r~:e ce~~ndant une ~0)ere ba~sse de la
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impôts indirects, 26 2'9 668 000 FCFA aux institutiorls

financières et réalise un excédent brut d'exploitation de

106 669 776 000 FCFA. pourcentage ceux-ci représentent

respectivement 20 %, pour les salariés, 11 % pour l'étac,

14 % pour les banques ec SS % en EBE.

Les branches qUl ré ~isent le plus d'excédent brut

d' ex;;~oitation son~ 1'" :nêmes que celles qUl ont le plus

En 1098 la s:.:ructu:? ,::2 j:; 'Jal,::ur ajoutéE: reste sÜ,. !'ll-Ce

à ce::~ de 1:97. On r~:e ce~~ndant une ~0)ere ba~sse de la
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masse salariale et aussi de l' EBE. De plus avec l'entrée

en exploitation de la mine de Sadiola les industries

extractives passent en tête des bra.nches pourvoyeuses de

valeur ajoutée.

Graphique 4: Décomposition de la VA98
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FCFA en 1997 et 184 691 875 000 fCFA en 1998, soit

respectivement 90 % et 94 %.

2-1-3 L'investissement industriel:

Les tableaux de l'an;[exe3 décrivent 1'investissement

industriel au cours des années 1997 et 1998.

en 1997 la répart i tion pa r b. nche ci' acti v i (és mon Lee que

la branc~e industries ex ra~ lves a été le Dlus gros

investisseur industri.e.l aVi~c 829 000 FCFP.., soit

Efficacité productive dans l'industrIe au M:l!l 22
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55,6 % de l'investissement total. Suivent la branche

énergie-gaz et eau 87 899 829 000 FCFA (16 %), les

industries alimentaires avec un montant de 21 965 338 000

FCFA, (14 %)

FCFA (5 %).

et les industries textiles avec 7 547 349 000

La répartition suivant le régime de propriété montre une

prédominance du secteur mixte avec 125 688 118 000 FCFA

(79%), suivi de loin par le secteur privé (19 %) et le

public (2%)

Graphique 5: Répartition de l'investissement 1997 suivant
les branche
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La répartition selon la tailJ.e (nombre de salariés) montre

que ce sont les grandes entreprises (plus de 200

personnes) qui réalisent la presque totalité de

l'investissement industriel: 128 645 777 000 FeFA en 1997

soi t 8 1 % et 900 25 6 696 a 0 a Fe FA en 1 998 soi t 8 3 %. Les

petites et moyennes entreprises (moins de 50 person~es

occupent le rang dans la réalisation d'investissement

productif avec un accent particulier pour les moyennes

entreprises (la à 50 personnes)
..

S'agissant rlp l'investissement moyen par entreprise il

enregistre une baisse sensible en passant de 914 463 000

FeFA en 1997 à 632 272 000 FeFA en 1998. Sa répa rti tion

par branche d'activité reflète la tendance déjà observée

avec l'investissement global.

Graphique 6: Investissement 1998
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La charge salariale totale est estimée à 38 445 816 000

FCFA en 1997 et 379296 95000 FCFA en 1998.

En 1997 la masse salariale se repartit entre les société5

mixtes (79 %) les ent repr i ses publ iques (5 %) et les

entreprises privées (16 %) S'agissant de la répartition

par branche d'activité c'est l'industrie textile qui

distribue le plus de salaire avec 15 075 124 000 FCrA,

soit 39 9-o • Ensui te viennent les industries alimentaires.
avec 8 994 261 000 FCFA (23' %), les industries extractives

:::>uc",' 5 004 000 000 FCFA soit (13 %), la branche Energie­

gaz et eau avec 4 305 493 000 FCFA (Il %). Les autres

branches se partagent les 14 % restants.

Graphique 7: Masse salariale selon
la branche d'activité
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excractives dont le montant de 5 835 356 000 f'CFA

représente 15 % de l'ensemble de salaires industriels.

L'industrie textile malgré une légère diminution conserve

la première place avec 38,5 % de la masse salariale.

2-1-5 : Emploi industrie1 6

L'effectif de la main d'œuvre industrielle permanente

s'élevait à 14249 perso~nes en 1998.

Les 6 branches les plus grosses pourvoyeuses d'emplois

L,':':ù5t....--iels r:-ermanents fournissent 70,7% total des emplois

industriels. Il s'agit de :

o Fabrication des textiles: 31,7%

o Electricité, Gaz et Eau: 10,1% ;

o Fabrication

9, 6% ;

de produits Alimentaires NClI,.

o Fabrication des corps gras: 7,8%

o Fabrication de produits chimiques 5 ,8 %

o Fabrication de produits alimei~taires à base de

céréales: 5,7%

Les industries textiles emploient plus du quart (3I,7%)

des travailleurs de l'industrie.

les entreprises privées 30,4%

Les entreprises mixtes

industriels permanents;

fournissent 59,6% des emplois

alors que les entreprises publiques ne contribuent à

l'emploi ind~striel national que pour 10~.

Les s::::,ciétés anonymes (SA) utilisent ~e trava~~ àe 83,6

des emrloyés ~ermanpnts de l' i~d~strie

EffiC3C\té pïOductivc dans ['indu:;:.!"îC ,lU Mali

~·23 SARL ont
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fourni du travail à 6,2% les entreprises individuelles,

3,5% . Les SUARL, GIE et autres ne contribuent que

faiblement à la création d'emplois industriels

..... -- - -- ---~--

Graphique 8: Emploi permanent selon
les branches d'activité.
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LPi VAi
Li

OÙ Li. est le facteur travail et VAi est la valeur Ajoutée

déflatée du secteur i

Le résultat des calculs est consigné dans le tableau

suivant

Tableau 1

d'activité

productivité du !facteur travail par branchés

C 1

1997 1998

1
1

Alimentaires 12,573 6,627

jChimiques 9,62 8,040

Métallurgies 19,357 14,928

Machine et Matériel 3,::l51 2 .. 356
._---------

Papier et Imprimerie 9, 592 70,9
._----

Textiles
1

6,139 4,362

Autres 1 9,983 9,501
1 ._--------------

Source: L'auteur

Nous assistons à une réduction de la productivité pour

tous les secteurs. Cependant elle est plus élevée pour les

secteurs comme la métallurgie, l'alimentail--e, les

chimiques. Cette grandeur ne nous renseigne que sur la

productivité du facteur, elle pourrait exclure d'autres

facteurs. Par ailleurs on peut remarquer que la branche des

textiles grandes pourvoyeuses de main d'œ~vre a celle la

productivité le plus faibles. Ce qui nous 2 mène à nous

poser des questions Sllr l'atcitude de cette branche â

utiliser la Dain d'œuvre

Efficacil'-.' rroduclive dans ['Industrie ÜU Mail
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2-2-1 : La productivité totale des facteurs

L'analyse en terme de productivité partielle est peu

convaincan te, car une amél ior a t ion sign i f ica ti ve de cet te

grandeur pour certains facteurs peut traduire des effets de

substi tution plutôt que d'accroissement de la production.

Ainsi on recourt à la productivité totale des facteurs. Qui

est un le ratio de l'output à un indice X des inputs

utilisés.

TFPi Qi
Xi

Où Q est l'output réel; X est l'indice des facteurs

travail et du stock de capital.

Tableau 2 : Productivité totale des facteurs par branches
d'activités

---
TFP 1997 1998

Alimentaires 3,019 2,766

Chimiques 3,148
-----

3,26

Métallurgies 6,738 5,574
1

Machine et Matériel 1,257 1 0,788
1

1

1

Papier et Imprimerie
!

1, 8S3 0,80

Textiles L 1,438 Ü, 40

~utres
1

1, 84 1 l, 150
1 --

Sources L'auteur

Une à nal y se de ce ':.ab l °a u nou s f a:i t comprendre que 12 TF?

semble suivre les "êm:s distorsions que la LP. A savoir-

les mèt;;,'lurgie, e n t r E:: ;:; r- .l ses

a l ~ 'n' -, t (; ~ ',- :=cnt le::: P ' '1 C.. '-'~

lüOU~t1~i~é baisse sur la
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Mais en fait,

assez vague

le p:Logrès

période. Quant aux entreprises du textile, elles demeurent

celles qui ont en moyen:1e les plus faibles productivités. A

ce stade on peu t donc cons ta ter que la pr i se en compte du

capital n'a pas changé les différenc2s inter-branches. Ce

qui laisse présager que le facteur travail semble être le

principal déterminant dans la comparaison inter-branche.

il faut noter que la TFP relève d'un concept

et reg roupe pl \fsieurs composan tes, telles que

technique, les économies d'échelle et les

économies d'envergure. En plus elle ne nous renseigne pas

sur la position de l'entreprise par rapport à son maximum

de possibilités de production.

Vérifier si ce maximum est atteint tel est notre objecti:

dans cette étude. Ainsi dans le chapitre 2 nous ferrons la

revue critique dans le domaine.

JO

Mais en fait,

assez vague

le p:Logrès

période. Quant aux entreprises du textile, elles demeurent

celles qui ont en moyen:1e les plus faibles productivités. A

ce stade on peu t donc cons ta ter que la pr i se en compte du

capital n'a pas changé les différenc2s inter-branches. Ce

qui laisse présager que le facteur travail semble être le

principal déterminant dans la comparaison inter-branche.

il faut noter que la TFP relève d'un concept

et reg roupe pl \fsieurs composan tes, telles que

technique, les économies d'échelle et les

économies d'envergure. En plus elle ne nous renseigne pas

sur la position de l'entreprise par rapport à son maximum

de possibilités de production.

Vérifier si ce maximum est atteint tel est notre objecti:

dans cette étude. Ainsi dans le chapitre 2 nous ferrons la

revue critique dans le domaine.

JO



Chapitre 2 : REVUE DE LA LITTERATURE

Un rappel des grandes lignes des différentes approches

théoriques de l'efficience et des résultats des

investigations empiriques est indispensable. Il permettra,

en effet, de positionner la présente étude par rapport aux

quelques dé-veloppements théoriques et empiriques déjà

réalisés dans le domaine. Cette revue fera une synthèse de

quelques analyses Lhéoriques de J'efficience et le point

des conclusions de certai~es investigations empiriques

relatives aux déterminants de l'inefficience

SECTION 1 : ETUDES THEORIQUES SUR L'EFFICIENCE

Cette revue fera une synthèse de quelques analyses

théoriques de l'efficience. A ce niveau après une

clarification conceptuelle, on s'intéressera aux

développements théoriques dans la littérature.

§ 1 Clarification Conceptuelle

En é con 0 ln i e , l ' e f fic i e nce, est laca pa ciL. é à prod 'Ji r e a 1..:

moincire coût la pc~rformance, est le ratie entre la

produccion réelle et la production maximale pour un niveau

donné d' intrants. L'ine'::'fic:'ence c'est le complé"lent à un

de la performance. Si l'on travaille er. volume on parle

d'efficience techne. log i que J.'efficience tec! .. :)l 09 ique

est :a capacité à se tenir sur la frontière de prcJuction

(la c0urbe qUl associe le nivea~ maximal qu'en peut

procc:i.re à un volume d'intrants donné), la perrorrnance

tech:-.2:;~,(!ique est le r3t::"-, entre le volume prad' ll~ et le

1
"rL3;'; l"r. Jln 1 t.ech:lo1ogique est e

3l

Chapitre 2 : REVUE DE LA LITTERATURE

Un rappel des grandes lignes des différentes approches

théoriques de l'efficience et des résultats des

investigations empiriques est indispensable. Il permettra,

en effet, de positionner la présente étude par rapport aux

quelques dé-veloppements théoriques et empiriques déjà

réalisés dans le domaine. Cette revue fera une synthèse de

quelques analyses Lhéoriques de J'efficience et le point

des conclusions de certai~es investigations empiriques

relatives aux déterminants de l'inefficience

SECTION 1 : ETUDES THEORIQUES SUR L'EFFICIENCE

Cette revue fera une synthèse de quelques analyses

théoriques de l'efficience. A ce niveau après une

clarification conceptuelle, on s'intéressera aux

développements théoriques dans la littérature.

§ 1 Clarification Conceptuelle

En é con 0 ln i e , l ' e f fic i e nce, est laca pa ciL. é à prod 'Ji r e a 1..:

moincire coût la pc~rformance, est le ratie entre la

produccion réelle et la production maximale pour un niveau

donné d' intrants. L'ine'::'fic:'ence c'est le complé"lent à un

de la performance. Si l'on travaille er. volume on parle

d'efficience techne. log i que J.'efficience tec! .. :)l 09 ique

est :a capacité à se tenir sur la frontière de prcJuction

(la c0urbe qUl associe le nivea~ maximal qu'en peut

procc:i.re à un volume d'intrants donné), la perrorrnance

tech:-.2:;~,(!ique est le r3t::"-, entre le volume prad' ll~ et le

1
"rL3;'; l"r. Jln 1 t.ech:lo1ogique est e

3l



frontière de production. Ainsi on dit qu'une fi:rrne est

techniquement efficiente ou qu'ell.e a une efficience

productive lorsqu'elle se situe sur l.a frontière dèfinie

sur un groupe d'entreprises qu'elle domine en terme de

production, de coût. C'est donc un concept relatif.

Si on ajoute les prix des intrants, on en vient au concept

d'efficience allocative : une fois sur la frontière

d'efficience, l'unité de production peut encore faire

preuve d'inefficience en optant pour une «mauvaise»

combinaison des intrants. On sait que la ~eule b~~~e

combinaison des intrants est celle qui vérifie que le

rapport des taux marginaux de substitution est égal au

rapport des prix. Du côté de la mesure, on cherche alors

une fonction de coût ou frontière de coût.

L'efficience économique ou encore efficience totale, c'est

la somme de l'efficience technique et de l'effici2nce

allocative.

Dans toute étude portant sur la mesure de l'efficience, il

est important de préciser d'abords le corcep:- auquel cn

s'intéresse. Celui dont il est fait le plus amplement

uSâge dans les travaux empiriques est l'efficience

technique. Il s'agit là d'une efficience qUl peut êLre

améliorée sans le r~coU.cs à des invEstissemenLs
1 • ~.supp __ emen La l res (contrai.:-ement aux autres formes) ,

puisqu'il suffit j'améliore~ l'utilisation des facteü~s

pour aLceindre la frontière.

Cn ::'2S Lemps d' aju.ste!l'::.,n;~ ;:;Lr fonds de reSé3errement des

::::0 :.:::air.:-es budgétaires, on ~ cèconise le Dlus souvent de
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effecti f surdimensionné ou d'élever le taux d' util isa tion

des capa ci tés de production en favorisant de meilleures

interactions entre les agents, en instaurant des schémas

d' inci ta tion et de sanct ion, ce qui i 11ust re l'importance

du facteur organisationnel.

d'inefficience-x comptés

Notre étude partage

ne

l'idée

peuvent

que

être

les phénomènes

comme

négligeables. La connaissance des entreprises

manufacturières maliennes instruit le jugement. Elle

témoigne de cette possibilité d'aug~e~ter 12.

dans une écono:nie de moyens. Ainsi nous avons retenu

comme base d'analyse l'efficience technique.

§ 2 Développements théoriques sur l'efficience

Le concept de l'eff~cience a vu le jour avec les

néoclassiques. Leur paradigme s'adosse à la conception

d'un individu parfaite~ent rationnel et maitre en l'art de

prendre des décisions optimisatrices. En tant qu'uni té de

décision unifiée et .i;y.:.égrée, la firme est alors 12 siège

de ce calc'll d' opt.i.rn~s2tl()r ~lll laisse peu de r"'.2CC-o al)

gaspillage des resSCL~cces rares. c'est dans ce cadr.'e

néocla ss ique que la ::Of. i.on d' e f f icience technique a pr lS

son sens initial.

Leibenstein thSorisç, en 1966, une représentation non

convencionnelle de l'e~ficie~ce qu'il désigne sous le nom

de l' .:.:-! e f fic: e ri Ct:' -;<. :::.~.::. con cep tue 1.1 e meL t , l' i fi e f fic i e nc e - x

décr:, ~ même réa i ~ ·)':e l.' inefficience technique (elles

].' \.-;ypothè5~·
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radica lemen t. Le ibenstein pa rt. du pr incipe de ra t iona lité

l imi tée. L' agen t es t incapable de collecte r, s toc ke r et

traiter l'ensemble des informations dont il dispose. Il

n'identifie pas la meilleurE;; solution, mais s'arrête sur

celle qui satisfait aux critères de sa propre rationalité.

Par analogie la firme ne sera pas constan@ent positionnée

sur sa courbe de coùt minimale. a

Selon Krueger (1974), dans un contexte enviro:1nemental où

les «expressions externes» sont faibles, l'individu peut

avoir un comportement ~atj.0~~el de ~echcrchc ~2 ·=e~te.

Dans une élutre démarche Stigler (1976) n'écarte pas

qu'entre deux cultivateurs les quantités de production

réalisées sur la base d'une même quantité d'inputs

puissent être différentes en raison des connaissances sur

l'état de la technologie. Cette différence est. le produit

d'un investissement en information qui ch6nge les

quantités mobilisées de l'input managérial. D'où l'idée

que l'écart observé serait plus la résultance d'une

S9écification incomplète de la fonction de production que

l'expressicJl! d'un déficit de motivation.

Sous la plume I,eibens tein (1978) , on que

l'invesc:.issement en connaissance n'explique pas tout.

;:'\ûtanc ci:re que les l.lotivations ont de l'importance pour

réèui.ce les phénomènes d'inerties de comportement, car 12

principe d'une techno~o ie qui ser2it différente selon les

agent

star'da.cè.?

peu orthodoxe avec le schéma néoclassique

Tels L.:.ce!!l débats sur l'e::ficience

, P:,lric\; P « (k\'C!ol'f1clllcnts r-:CClli> ,;,r! 'clïi,:icllcc », rcvue <!'écollon;ic du dévcl ü pj'C:l1CIH 19')713, l'ur
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technique. Jusqu'à la fin des années 80, ils restent plus

théor iques que fondés sur l'économie appl iquée. S' ils 0:1 t

initialement porté sur le concept et la nature de

l'efficience peu de controverses a eu lieu autour des

déterminants. Les analyses peuvent être organi.sées autour

d'un certain nombre d'axes

Déterminants intra organisationnels, avec au

centre l'incitant salarial et le contrôle hiérdrchiq~e,

La taille et le type de propriété

2-1 : Déterminants intra organisationnels

Au cœur de la plupart des analyses sur les déterminants de

l'efficience technique se trouvent les facteurs intra

organisationnels dont l'incitant salarial et le contrôle

hiérarchique, résultar.t de la théorie des

la théorie du capital humain.

2-1-1 : Incitant salarial

agences et de

A l'origlne des modèles d'incitant salarial serait la

'=.héc:cie àu salaire d: efficience. A ce niveau ies moucles

qui sous- tendent l ' hypothèse de salaire fournissent une

littéraLne enrichissant.e dans la compréhension des

politiq~les de gestion des ressources humaines des firmes.

L'hypo[hèse d'une liaison positive entre le salaire et la

productivité individuelle du travail a initi.ale;-lert écé

avancée par Leibenstein (1957) puis forffi2:~sé par Mirrlees

(1975), Bliss et Stern (1978), Stiglitz [(1976), (1982) j

pou.:: :. ~ ~ . .s t r ' les r~':"~1lj";i~ qui uniss~ '= Je sal~,i"ce el. _".:
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Cette analyse ne semble pas être réfutée dans le codre du

secteur rural indien (Deolalikar 1 1988) En revanche, dès

lors que le niveau de subsistance est gara.nti, les

fODdements micro-économiques de la causalité attendue

entre le salaire et l'efficacité des travailleurs relèvent

d'une dimension plus psychologique. Dans ces modèles, on

suppose que les relations entre le salaire et la

productivité individuelle sont d'intensité variable et ce,

se lon le secteur d' act l vi té sur leque l elle opère. Ains i

des différences de salaires non compensatrices sont

observables entre des individus rendus équivalents du

point de vue de leur dotation en capital humain.

Les modèles contemporains de la théorie du salaire

hiérarchie salaires

d'efficience

l'observation

ont

d'une

proposé

telle

des réponses

des

variées à

(Yellen1984, Akerlof et Yellen 1986) .

Dans les modèles de «shirking » (tire aü flanc, paresse),

les firmes observent avec incertitude l'effort fourni par

les Lravailleurs et les contrats de travail ne sont pas

complets puisqu'ils ne peuvent prédétermlner de maniere

explici Le le ni veau de producti vi té exigé en échange du

salaire offert. Face à cette asymétrie informationnelle,

les emp oyeurs appl~quent un système d'incic.ation

l'efforL en proposant un salaire plus élevé que le niveau

de rémunération offert sur le marché externe. Cette

2ugme~~~~ion du coGt d'opportunité de la paresse se

trouve 1.-en force r

contr6~E exogène e

pa::: l ' introduction r.i '_;,e technique de

::\.1 rlst'jue de lic"'?.'. :iemenr dans le

modèle ~G Shapiro et Stiglitz (1984)
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Dans les modèles de sélection contraire, c'est lors de

l'embauche que la re 10 tion d' ef ficience es t appréhendée.

En l'absence d'information complète sur la qualité des

candidats au recrutement, la firme essaye de se 9rotéger

du risque d'inadéquation entre J.a productivité potentielle

du postulant et sa productivité réelle dans l'entreprise.

En effet si les aptitudes des offreurs de travail sont

hétérogènes l'échelle de leur salaire de réservation est

étroitement corrélée avec. la hiérarchie de leurs

compétences. Une politique de salaire élevé peut donc

attirer les travailleurs les plus productifs, le salaire

revendiqué lors de l'entretien jouant le rôle d'un signal

informatif aux yeux de l'employeur (Spence 1973).

D'autres études des déterminants endogènes semblent

déboucher sur un test de réfutation de la théorie de

salaire d'efficience:

Que ce soit les travaux de Nickell et

Wadhwani(1987) ,Wadhwani et Wall en 1988, Blanchard,

Cayatte et Sevestre(1994) visant à mesurer l'élastic~té 0e

l'effort au salaire; de Krueger et Summers (1988) 1

Plassard et Tahar (1990), Moll (1993) cherchant ci déceler

l'exiscence d'écarts de sal ire persistant entre les

individus rendus équivalents du point de leur dotation en

capital humain ou ~es travaux de Deolikar (1988) sur le

sec~eur rural indien voire même les travaux sur le

se-::eur ma:1U accurier de la Côte d'Ivoire pa r Chambas,

Lesueur Azam et Plane (1994) et à'~frique du Suc par Moll

(1993) .

D'..: :" ~: Jin t ci e v L L " ~ -:: '1 c ci 0 1. 0 i que , ces ::,0d è les :i ('. ~ '" lai .c e

de ï. 1 .i 11 c: 1.. t. a n t
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salarial, mais laissent dans l'ombre le rôle de la

fonction du contrôle et de surveillance exercée par le

personnel d'encadrement dans la firme.

2-1-2 : Contrôle hiérarchique :

La critique essentielle qui peut être adressée à ce schéma

d'incitation tient d'une part au double rôle attribué à

l'employeur (autorité et contrôle) et d'autre part à la

crédibilité de la menace d~ sanction. Dans la relation

d'autorité qui unit le principal à l'agent, cette dilution

de la hiérarchie pose le problème de la détection de

l'inefficience et de mise en œuvre de la sanction1v.On peut

ainsi contester la réelle capacité du pr·:ncipal à

s'engager par la seule contrainte incitative du contrat.

La relation d'autorité qui prévaut dans le modèle

traditionnel doit être complétée par une relation

hiérarchique. On se trouve alors en présence de relations

d'agence imbriquées dans lesquelles le principal délègue

au supervi.seur la fonction de contrôle de l'exécution ou

travail par l'agent.

Les travaux contemporains dans ce domaine (Tirole (1989),

Macho-Stadler, Perz-Castrillo(1992) , Itoh(1994) et Aglion

et Tirole(1997) permettent d'aboutir à la déterminati.on

endogéne de la struc_u::- hiérarchique de l'organisation,

l'in~ervenLion d'un~ troi~_ème personne se substituant a~

seul incita!'t salariiJ.J. pour répondre au problème de

l'asymétrie informationne~.:e. L'É:tabl':'ssement d'une

str~~~ure hiérarchique reut se substituer alors à la seule

con:.:.:·a~;-!é.e iI::::iT:ativ"? reLenue dans les modèles dE:: salaires

---- ---~----_.-

III Plane et al. Efficlence t'?!chr,iCiue dans l'indus trie manu[actul:ière en
Côte d'Ivoire
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d:efficience, un tel arbitrage est retenu dans le modèle

d'agence proposé par Saton et White (1983)

Par ailleurs Mirrlees en 1976 a démontré que le contrôle

de l'effort peut être réalisé en ayant recours à une

structure organisationnelle dans laquelle le principal

engage le superviseur pour assurer la tâche de

surveillance et ce dernier engage l'agent pour fournir

l'effort de production.

Macho-Stadler, Perez Castrill0 en 1992 montrent que

lorsque le principal n'a pas la possibilité de s'engager

sur sa stratégie de contrôle ou sur l'honnêteté de celui­

ci, une structure hié~archique principal-superviseur-agent

(dans laquelle le principal conçoit tous les contrats

est dominante sur la relation d'autorité simple principal­

agent.

Les travaux menés pa r Aoki (1988,1990) sur le management

japonais soulignent q~e la hiérarchisation des grades

permet de parer à l'a183 moral et à la sélection contraire

en inci~ant· les sa13~~ès à satisfaire aux critères de

promotion interne el éviter l'exclusion du groupe. Une

compétition s' lnstaure en[~e les employés tout au long de

leur carrière pour ~eur montée en grade à partir des

signaux te l s que les années de services et le mér i te,

c'est à dire la cêcacité de l'agent à résoudre des

problèmes de produc_2~ 2: à coopére~.

A partir des proprietès de c:na modèles t rai t d ri L ci u

de 12 _onct:.2rî

princi..-;:,~ ü'.i 2 UI) !'k::.~JPr ";;1': prssence d' a.1 éa mo!:'al, Yang
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le recrutement de s'...lperviseur améliore toujours la

position du principa 1. Appliquées dans le cas des pays

industrialisés quelques travaux économétriques ont

récemment renforcé cette hypothèse (Osterman(1994) ,

Rebistzer (1995) ).

Dans le cadre du secteur manufacturier ivoirien Azam et

Lesueur .(1997) proposent un modèle de salaire d'efficience

de type Shapiro-Stiglzt et. généra lisent la condi tion du

salaire au cas où l'employeur pourrait agir sur le

contrôle hiérarchique et sur le salaire pour réduire

l'inefficacité. Ils conclurent que la nature de la

relation dépend du type d'activité· et du régime dans

lequel se situent les firmes à l'équilibre.

Chez tous ces auteurs, on remarque l'établissement d'une

structure hiérarchique visant à corriger les situations

d'asymétrie informationnelle dans l'entreprise et se

substituant à l'établissement d'une contrainte salaria.le

incitative telle que celle retenue dans les modèles de

salaire d'efficience. Les premiers travaux sur l'incitant

salarial ou les seconds sur le contrôle hiérarchique

semblent tous offrir un cadre méthodologique bien

approprié pour l'analyse des déterminants i~tra

organisationnels.

2-2 : La taille et la nature de la propriété :

SuiV2!!t: les théories précurseurs du droit de pr-oprié'.é ou

les cié\,ieloppements récents sur lcl théo:c,-e du prjncipa,l-

age r: ë: , ~ e s C; :. andes 0 l -1 a n i s 'L. O:l S son t sen s i b l e oS a l,
prcL'_é!l;e d' informatioL. Cans l~:: prùc(~SSUS de délégaLlûll,

.:,-,:=; :::"~T1pc.rreIT\en::s d,--~ ._pié~C . .iCrt Jd\ifO'rs:2 (:t_ ,j''O.1eo mOI>1
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sont observables. La relation entre le propriétaire et le

manager est au centre de la théorie de l'agence. Selon

Tybout (1998) la relation entre la taille de l'entreprise

et son efficience est aussi un élément important dans

l'analyse des organisations. Toujours dans sa logique,

« la grande firme cl du ma l à di sposer ci' une me i lleure

structure hiérarchique ». Dans une grande structure de

production, la productivité individuelle n'est pas

discernable, ce qUl encourage le phénomène de passager

clandestin et de tire-flanc. La conséquence est la

nécessité de contrôle hiérarchique pour réguler l'activité

du personnel (A1chian et Demsetz ; 1972). Le choix de la

bonne forme d' organi sa tion hiérarchique es t la di ff icul té

qui se pose à ce ni veau. La plus part de la lit téra ture

sur l'organisation milite en faveur de l'existence de

gains économiques dans une grande firme, au delà d'une

certaine taille les activités deviennent complexes et le

contrôle hiérarchique devient à long terme inefficient

(Aoki, 1988).

La relation entre la taille et l'efficience de

l'organisation est par conséquent l'explication âUX

structures hétérogénes. La petite entreprise est li.mitée

par la main d'œuvre. La participation directe ciu

propriétaire dans la p~oduction diminue les phénomènes de

passager clandestin. Dans ces petites en trep.c:i ses où

l'autorir:é nat :::-e. le de 1'entrepreneur aide à prom UVOlr

Cl; -.ssiste à l'émergence d'une efficience (i:~

la mai'! d'œuv~<::. A~!lSi cette pression assure un niveau

élevé et l! Il e fdible inefficience (Schoter,

Leibenstein ; 1989).
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Pour quatre industries indiennes, Little, Mazundar et Page

(1987), t!:ouvent qu'il est difficile d'établir une

relation systématique entre le facteur de travail ou la

productivité du capital et la taille de l'entreprise. Leid

et Mead (1987) montrent à partir d'un échantillon de

plusieurs petites firmes, que les

individuelles sont les moins efficientes.

entreprises

Tybout (1998) a vérifié l'état d'efficience des petites

firmes africaines. Plusieurs études o!'t eu lieu dans ce

domaine. Certaines études suggèrent que le potentiel

d'efficience provient de l'accroissement de la taille de

l'u~;ine. Tybout remet en cause les résultats pour les

entreprises de mois de 10 personnes. Il estime que la

frontière est souvent difficile à définir parer-:; que la

plupart de ces firmes sont familiales ou intégrées à

d'autres firmes non manufacturières.

D'autres auteurs considèrent aussi la propriété comme

pouvant être un déterminant de l'efficience.

Il Y a soixante ans Hicks (1935,1938) observait que ;'

«les er,treprises en position de monopole préfèrent:.

explo~~er leur avantage en oeuvrant près du profit maximum

que de se Edtiguer pour y être». La suggestion de Hicks

sur l'absence de compétitivité présume que les producteurs

dan s '".ln e s i t ;,: '" ion de libe r t é ne son t pas gui dés pa ê

l' obJcC'.~if conve~ti':'-::'.81 d' optimisatioll.

AE1S':- A].chian et Kess\~l (1962,1966) ècnoncent ql'e « J.e

pé'::::~é (:3:-<Jj '-"~.::- fi\01i()!Joles.... 2::5;_ d'ê'-:'e ~rop

p r (' .: .:. :. .:: l) :. ç ».
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Similairement Vein Williamason (1964) argumente que dans

une situation de liberté les managers peuvent ernrnener à

maximiser la fonction d'utilité. Cet argument de

Williamson provient de la littérature de Alchian (1965),

sur la propriété qui suppose que la production publique

es t moins e ff icien te q'Je la product ion pr i vée, pa rce que

la concentration et la transférabilité de la propriété

privée contribuent à créer une motivation chez les

propriétaires privés pour le contrôle managérial de la

firme et cette motivation diminuait pour les propriétaires

publics où la propriété est non transféraü:Le. ?di

conséquen t les manage rs publ ics son t fortement libres de

poursuivre leur objectif aux dépends des objeccifs

conventionnels.

Ain s i Niskunen (1971) a rgumen ta i t que le manager publ ic

est un maximisateur de dépenses, par conséquent les

entreprises publiques seraient les moins efficientes.

Duning (1993) a lui passe en revue les études ayant

exploré la relation entre la performance des .industries,

l'investissement direct étranger et la conC;,entr<ition des

firmes. La plus p rt de ces études établissent une

relatic0 positive el re J.'évolution de l'investissement

direct étranger

perfOri.3nce.

(la participation étrangère) et la

Blomstrom et al. (1992) ont démontré que les firmes

dorne s Li ':::~)e s d'important.s effets induits

qUI2 l'e.ssen de la littérature

,c:. ( -,' '-.: ~ .:::. ! : : ',:l l,.' ,Il ,,-'r les ,-:.e"= e (::1~. n<-q n ts int::-a-
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organisationnels, en raison de la forte flexibilité de la

main d'œuvre. D'autres facteurs comme la taille et le type

de propriété ont aUSSl retenu l'attention des auteurs.

C'est la vérification empirique de ces hypothèses qui fera

l'objet du paragraphe suivant.

SECTION 2 ETUDES EMPIRIQUES SUR L'EFFICIENCE

§l :Problème de mesures de l'efficience dans la littérature

Nous avons défini l'efficience technique comme étant la

relation technique qui permet d'obtenir l'output maximal

pour une combinaison de facteurs de production et une

technologie donnée. Cette fonction s'appelle la frontière

de production.

La question qui se pose pour mesurer une efficience, c'est

donc de détermine rune fron t ière de product ion. Le pl us

souvent aucun ingénieur ne peut déterminer cette

frontière, c'est à dire le niveau de p~oduit que l'on

attend de tE::~le ou telle combinaison d' in'~rants. Il faut

donc dèduire le maximum de ce q~2' on, observe or: dispose

d' un l1l~age de poir:t constitué d'unités de production pour

lesquelles on connait les volumes d'intrants et les

produi C3 .

Initiale ,e hanc!icapè par les problèmes de mesure de la

frontière des possibilités de production et des écarts par

rapport à cette frontière, le corps dE::s trava;JX appliqués

2. l' e~ .. cier r~e s'est beaucoup étoffé dans les vingt

dern':è:;_-e'.~ 0:-,1.'.=' ..... 3 ..-J ciévelop~H~lnerlt de,::.; capacités de

j!)fC'!.rl, l.Jcj'Y:' a large:-nent:. -('nt~ib é à cet essor
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et avec en retour une sophistication croissante des

méthodes d'évaluation.

Historiquement la notion de frontière a été développée par

Farell (1957). Le concept et le souci de la mesurer seront

ensuite repris par Aigner et Chu en 1968 pour le cas des

frontières déterministes.

Aigner et al, (1977) introduisent la notion de frontière

de production stochastique.

Charnes et Cooper en 1978 s'intéresseront pour leur part

aux méthodes non paramétriques et énoncent les algorithmes

de la méthode DEA (data enveloppement analysis). Avec eux

la frontière est non statistique, elle est déterminée par

un programme linéaire sous des hypothèses relatives à la

convexité, et à la monotonie de l'ensemble des

poss ibil i tés de production. Leur moàè le se l imi tai t à d.es

mesures d'inefficience à rendements constants. Il cl été

amélioré par Banker et al en 1984 pour tenir compte des

rendements variables ce qui permettait d'avoir des mesures

d'efficience technique et d'efficience à l'échelle.

Vers la fin des années 80 Banker et Mainàiratta (1988) ont

développé des modèles DEA permettant de mesurer les

inefficiences allocatives.

Deprins et al en 1984 ont été a l' origiî,e de la méchode

fDH, qui relâche l'hypoLhèse de con'J~xité de la méthode

011 peuc dO;lC remarquer que la littérature i:1itiale

re!'"t~ve à l'est:il'I}ti:~l cir::"; fr(·~[ières semblait avoir

.1'..'
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pr i v i lég ié le problème de la mesure pl us que celui des

déterminants endogènes de l'efficience technique.

~ Développements sur la méthode paramétrique :

Le premier article de Aigner et al. en 1977 introduisit la

notion de frontière de production stochastique. Jusque là,

les économistes estimaient soit des fonctions de

production moyennes, soit des frontières déterministes.

Ces dernières reposent sur, l'idée que .le nuage de points

n'est intéressant que sur son enveloppe, les points

in t é rie ü r s é tan t des sor tes d' ab e rra t ion. () n cal c 1.11 e cl 0 nc

des paramètres d'une courbe qui enveloppe au mieux les

données, sans modéliser la position par rapport à cette

enveloppe.

Le modèle générique est

~ù x est un vecteur d'intrants (non aléatoires)

Une p::e'l1i ère aoproche<, (Schmidt, 1976 ) tente d'introduire

une pe:::-~urbacion aléatoire (disturbance) dans ce modèle,

en op~~~t peur une forme linéaire.

Ma. i s e :-: i m 'c san t .s 0 le modèle ne vérifie plus les

hypot~èses de régularité du modèle l' • ..Llneal-re (notalT'J"ent

celle VE'L:t que le domaine d3ns lequel v3rie

e;j que les estimatio;js cie la vô.riar.:::::e des
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estimateurs n'ont pas de comportement connu,

qu'on l'a estimée ».

une fois

Une tentative intermédiaire (Aigner et al. 1976) a

consisté à construire une forme moins arbitraire du terme

d'erreur

Où 'lest l'erreur purement aléatoire (symétrique) de

moyenne nulle et U est un terme toujours négatif ou nul,

marquant l'inefficience. Les deux termes sont

indépendamment distribués, on cherche les paramètres de u

en décidant qu'elle suit une loi semi normale.

Un tel modèle est dit à « frontière stochastique» : cela

s igni fie que la frontière e lle"même, (xi~+Uil ne peut êt re

estimée qu'à un terme aléatoire près v, donc qu'elle varie

formalisation synthétise

autour d'un droite de manière

les

stochastique.

préoccupations

Cette

des

économètres (Zellner et al. 1966), qUl ont besoin d'un

terme aléatoire et celle des écoromistes qui veuJent

appréhender le terme d'inefficience syscématique d'une

firme.

« La logique économique sous tendant ceLle spécification

est q'Je le processus de prodl..:ction ESC sujet à des

perturbations aléatoires dis-c'nctes du point de vue

économique, et dotées de caractéristi::.Jues différente:') .

La peccurbac.ion non oositive U reflète le fait Que la

prcd',ct::'.'";n d'ô: chaque firm-:~ ci"it se sit'Jer au--dessous ou

juste sur 1::. Îl.ontiè.ce [Ix" f!-\ -;- v 1 "-out écart est le
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l'inefficience technique, la '}olon té et l'effort

producteur et de ses employés, et peut- être d'autres

facteurs comme un produit défectueux. Mais la frontière

elle même peut varier aléatoirement d'une f irrne à

l'au tre, ou dans le temps pour la même firme... »11.

Selon cette interprétation, la frontiè!~e est stochast.ique

de perturbation Vi positive ou négative, celle-ci étant

le résultat d'évènements extérieurs favorable~~ ou

défavorables ,comme la chance, le climat, la performance

des machines etc .. Les erreurs de mesure sur J.a production

forment une autre source d'erreur ».

Ce même article propose une est.imation par le maximum de

vraisemblance, des paramètres.

Ainsi on sait donc estimer la frontière de production, ses

paramètres déterministes et stochastiques. On DeGt en

déduire l'efficience moyenne. En revanche, on ne sai t pas

estimer l'inefficience spécifique d'une firme donnée.

Schmidt et Knox Lovell, 1979 passent de l'inefficience

technique à l'inefficience économique en modélisant _es

coGts et non pas les volumes de production et d'intrants.

On ajoute au modèle précèdent l' hypothèse selon laqt.;elle

la firme cherche à minimiser le coGt de p~oduction sous la

contrainte d'une front.ière stochastique.

Lau et Yotopoulos (J. 971 ) proposent. une spéci [-::a t ion de

l'e:ficje:1ce a.Lloc;;;.:~ve en ajoutant une

Il Zellner et al. 1966 "specification and estimation of Cobb-Doug1as
.function"

EfficlCllé pl·OdUClivc d;-\n~ l'i:Hiu::;rric au i\!ali
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aléatoire dans l'équation de déterrnj.nation de la quantité

de facteur en fonction de son coût relatif.

En 1984 Sch."'tlidt et Scikl.es critiquent les méthodes

d'estimation jusqu'ici préconisées en trois points.

Ne di sposant que de l'erreur tota l e et en tep. tan t d'en

déduire l'erreur systématique négative (l'inefficience) et

l'erreur vraiment aléatoire, on ne peut obtenir un

estimateur consistant, car en ajoutant des observations on

va réduire la variance d'échantillonnage su~ l'erreur

totale, mais on ne réduira pas la variance dans

l'estimation de l'efficience qui est liée au bruit blanc V

La séparation inefficience-aléa suppose une hypothèse non

vérifiable sur la forme de l'inefficience en terme

d'observation on fait comme Sl un empâtement de l'erreur

signalait immanquablement 1'inefficience, se ql,i est loin

d'être garanti.

Il peut être faux de considérer que l'inefficience est

indépenda,te des volu~es d'intrants.

Pour ces trois raisons, les auteurs préCO!lisent le recour.s

à une estimation sur données cie panel. _L\jouter plu.'3 de

données sur la même firme c.imimH: la '] é'. ria nc e de

l'estimateur et permet sa sonvergence e~ probabilité vers

la vraie valeur; l! es_imateu:t W1 ;.:r..l:' perrnet cie ne pas

49

t.erme

l' hypot1lèse

sur

oe·...:c:.:

\' é r l f '. è b: E

on

nor.

er,f in,

d'hypothèse

E,fficClcité productive dal1s l'illdu::;tric: au 11.1 di
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Ici on estime l'inefficience de la firme i COIT@e la

différe;Jce entre l'indicatrice maximum et son

indicatrice 0:1 fait l'hypothèse implicite qu'une firme

au moins est 100% efficiente. Le problème de cet

estimateur, c'est qu'il capture l'effet de tout ce qui est

invariant dans la firme, y compris ce qui n'est pas de

l'inefficience (par exemple le stock de capital, qui varie

peu) .

Pour éviter ce problème on en revient à une spécification

dans laquelle l'effet propre est ~ l }.... ~ .1- ..... ..: .......

Q...L.CaLU...L..LC
, ........ ..: ~ .-J ............. ,...
\lllV...L1J..U..L C:::.::..>

carrés généralisées ou GLS) moyennant une hypothèse

supplémentaire d'indépendance des effets propres et des

autres régresseurs. Taylor et Hausman (1981) proposent à

cet effet un test pour choisir entre within et GLS.

Il peut être remarqué que la littérature relative 2

l'efficience semble avoir privilégié le problème de la

mesure à celui des déterminants. Ainsi nous avons fait le

tour sur la méthode paramétrique dont le dernier

développement est la frontière stochastique. t00us allons

maintenant passer en revue certai,.es etudes empiriqu'2s sur

l'efficience.

§2 :Tests empiriques des hypothèses sur l'efficience

A ce niveau nous voudrO:1S passer en revue quelques

vérifications empiriques des hypothèses sur ces facteurs

d'efficience

Bergsman (1974) explore la relac.ion entre

proteC:ClO~l commerciale et effici.=:nce 80ur ::SIX pays dont

Cl ne en développement. L'au'::.eur en dé:cive une

E!Tic,lCllé proeiLletl h~ cbns 1" ltlclu;trie Z1L: Îvl:J11
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en l'occurrence les industries naissantes ne doivent pas

être pl us protégées que ne le requiert leur survie. Sur

les six pays étudiés, il trouve donc que l'excès de

protection est un facteur d'inefficacité.

Shapiro et Müller (1977) , dans un autre contexte, qui est

celui du secteur agricole démontrent comment en l'absence

de comportement opt imi sa teur et notamment de mo'c.i 'la t ions

suffisantes, les producteurs de coton en Tanzanie échouent

à promouvoir une techn610gie efficace, malgré la

disponibilité des connaissances sur le ma~ché.

Shen (1984), dans un article influant étudie la relation

entre le niveau de développement et l' 8fficience. L'auteur

développement groupes relativement

partage un échantillon

différEnt

de

en

18

5

pays de niveau (je

homogènes eu égard aux critères du revenu par habitant. La

conclusion confirme que l'efficience diminue avec le

niveau de développement.

Caves et Barton (1990) ont exploré la littérature sur

l'analyse et la mesure de l'efficience technique qu'ils

appliquen'c. à l'industrie manufacturière aux USA. Ils

teste;Jt les différentes spécdir::ations de la fonction de

d'efficience

prcdL;ction,

production

la

et

mesure

expliquent

des

~es

différenLs

différences

facteurs de

entre les firmes et relativeQenl à leur caractèrjstique et

riéd ...:it des implicc:tions eL) matière de politiques

èCOnO'Tliques. DaI'.s .L2 rr.ême Loglque Caves (1992) étud:Le les

sec:::..="rs ~(t2nufactu;:-i2rs de c~nq éll;tres p=.ys Japon, Corée

Canada. s' C=?:J t: 2.i!:ére-52 au changemenT:.

w_. , leurs différences

51
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les scores d'efficience étaient sensibles 2U choix de la

méthode d'estimation, des hypothèses sur la distribution

des erreurs, du choix de la fo~me de la fonction de

production, des observations et de la période d'études. En

plus le nombre de firmes et de facteurs peut aussi

affecter le niveau d'estimation de l'efficience. Il

insiste sur les difficultés de comparaison internationale

dans la recherche de l'efficience technique. Il a cor..clu

en citant les facteu~s ci-dessous. comme déterminants

inter- industrie des différences d'efficier.ce : la

compétitivité, les facteurs lnt.ra les

politiques de régulation publique.

Plane.P, et J.Y Lesueur (1994) ont réalisé dans le cas de

secteur manufacturier ivoirien une estimation

éccnométrique d'une frontière de production stochastique

sur données d'entreprises. Ils ont mesuré les dispersions

des degrés d'efficience pour chaque secteur d' activit.é.

Les fondements méthodologiques de leur étude relèvent de

la théorie normative de l'agence dans le cadre du modèle

d'aléa moral de la théorie du salaire d'efficience.

Cependan t ils apport.en t un amendement au modè le s tandaro

de salaire d'efficience en retenant l'hypothèse d'une

fonction d'effort dans laquelle l'incitant salarial et le

contrôle hiérarchique sont substituables pour neutraliser

le comportement Je collecte de rente du personnel

d'exécution. Les résultats économétriques montrent que les

arç'Jments de la fonction d'effort ont exercé un effet
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revanche, seul le sa.laire a un effet statistiquement

significatif sur l'efficacité productive. Par ailleurs ils

confirment auparavant ce que Baumol et Lee 1991, Chambas

et Lesueur (1992), Lesueur et Plane 1994 avaient conclu :

à savoir que l'influence et l'intensité de la relation

d'efficience réalisée par chaque entreprise a été

condi tionnée par le degré de contestabili té auquel elles

sont confrontées sur le marché des produits, autrement dit

par le ni veau de protection, commerciale. Pl us exposées à

la concurrence internationale, les activités des biens

d'équipements et des biens intermédiaires ont dû adopter

une stratégie de gestion des ressources humaines plus axée

sur la recherche de gain de productivité source de

compétitivité ont- ils conclu.

Groves et al (1994), Liu et Liu (1996), Wu (1998), Lui et

Zhang (1998) ont utilisé la méthode co!wentionnelle de la

frontiére de production pour examiner la performance

productive des firmes chinoises. Il s'agissait pour eux de

voir si les firmes pour lesquelles l'Etat est propriétaire

avaient connu une amélioration de leur efficience depuis

les programmes de réformes économiques initiés il y a deux

décennies. Ils ont co~clu que l'efficience des entreprises

est aussi bien affectée par le type de l'activité, des

in c i t a t i 0 r. s , lesys t ème des a la j_ r e , 'loi r :-r1 ê me de l' é t a t de

la technologie.

Martine Audibert (1997) s' est intéressél~ cà l'évaluation de

l'efficience technique dans un enviro~~e~ent économique

malien co:\s ~_ i t ué d'exploita...:ions agricoles de

subsistances. ,jne

estimée à p?rtir

::'_i ~ ère de productj_o'î stochastique est

(' la modélisa~i~n j la Battase et
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Coelli(1995). L'estimation prend en compte des facteurs

socioéconomiques censés influencer le niveau comme

l' évol u t ion de ce t te eff icience. Deux var iable s ret iennen t

son attention dont le modèle ne rejette l' hypothèse d'un

impact significatif sur la performance des exploitations

agricoles,

sociale.

à savoir l'état sanitaire et la cohésion

Kumbhakar et Hjarmarsson (1,998) ont analysé l'efficacité

productive dans le secteur de distribution d'électricité

suédois sur la période 1970-1990. Ils se sont intéressés à

l'efficacité des compagnies privées, des compagnies

municipales et des entreprises mixtes. Les résultats

empiriques montrent que les entreprises privées sont plus

efficientes. Elles réalisent des économies d'échelle et

profitent du progrès technologique.

Ephraim W. Chirwa (2000) a examiné l'efficience dés

entreprises en période d'ajustement structurel dans

l'industrie manufacturière au Malawi. Il a retenu quatre

sous secteurs dans son analyse agroalimentaire,

transformation du thé, vêtements et chaussures, produits

pharmaceutiques et savons. Il a estimé pour. chaque 50US-

secteur des front.:ières stochastiques des possibilités de

production sur des données recueillies au moyen d'u!) panel

entre } 984 et 1988. Il a ensuite associé niv22u

d'efficience à des caractéristiques propres a chaque

entreprise où à l'activité en utilis::mt une analys2 de

régression censurée. Les résultats montrent que

l'effü~~.e;lce te~hn1que varie en moyenne de 53% dans les

sous-sec:.eurs des «;::oduits phdrmaCe'jt:~q'jes et sa'Jcns»

Efficacitt.' productive d:lI1s l'industrie élU Mali
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chaussures ». L'efficience technique diminuait avec le

temps dans les sous-secteurs de l'agroalimentaire, de la

transformation du thé ainsi que des vêtements et

chaussures, tandis qu'elle s'améliore dans celui des

produits pharmaceutiques et savons. Un autre résultat

important de son étude est que l'efficience technique

baisse sensiblement avec l'accroissement de la taille de

l'entreprise, l'acquisition d'unp position de monopole et

la protection tarifaire r tandis qu'elle augmente avec

l' intens i té des f acteu rs et la quaI i fi cation de la ma in

d'œuvre.

Latruffe, et al. (2000) ont étudié pour le cas de la

Pologne l'efficacité technique des exploitations

d'élevages et de grandes cultures. Ils ont utilisé la

méthode de frontière stochastique. Ils trouvent qu'en

moyenne l'efficacité technique des exploitations

d'élevages est supérieure ce11e des grandes cul tures. La

relation entre l'efficacité et la taille est positive. La

qualité de la terre et le degré d'intégration dans les

marchés des produits sont d'importants déterminants de

l'efficacité. La faible éducation est un obstacle à

l'efficacité, en particulier pour les exploitations de

grandes cultures.

Fernando et al., (2001) one ueilisé les frontières de

produC"cion stochastiques, qu'iJ.s appliquent à un panel de

17 grandes inàustries au Bré~il sur la période de 1995­

1998. Ils trouvent q~e la oroductivitè croit plus vite

dans ]es entreprises mu tinë.tionales que nationa:es; que

le cha~Jement techno}~_ique est le f-cteur dét2~minant

d3iiS
.~
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l'inefficience est très faible pour les

multinationales que pour les firmes nationales.

firmes

chinoises.

Dougherty

effets de

Nigel Driffield et Marx Munday (2001) ont étudié

l'efficience technique des ir,dustries manufacturières en

grande Bretagne et le rôle joué par l'investissement

direct étranger et la concentration des activités. Ils

utilisent les frontières de production stochastiques. Ils

trouvent une relation positive entre l'investissement

direct étranger et le niveau d'efficience.

Yao et Zhang (2001) ont étudié l'efficacité technique pour

37769 entreprises chinoises qu'ils comparent, d'une part

les entreprises privées et les entreprises publiques et

d'autre part les grandes firmes et les petites firmes.

Ils ont en outre considéré l'impact de l'investissement

direct étranger, la recherche et développement et la

situation géographique. Les résultats montrent que les

entreprises privées sont plus efficientes que les

entreprises publiques, que les petites entreprises sont

tout aussi efficientes que les grandes firmes jusqu'à uree

certaine taille. Ils conclurent que le type de propriété,

la taille des firmes, l'investissement direct étranger

sont d'importants déterminants de l'efficience technique.

et Mc Guckin (2002) se sont intéressés aux

la privatisation et de la décentralisation sur

l' e f f icaci té dans 20992 grandes et ;novennes en trepr i ses

Ils trouvent que la prlvaL~on a u~ effet

positif sur l'efficaciLe.

Bottasso et Sero.benelli (2001) OIlt uti_isé: les frontiéres

de D~oduction stocn 5liaces pour vèrif~e~ 51
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la propriété affecte l'efficacité des firmes chinoises.

Leur étude a porté sur 12 industries manufacturières sur

la période 1978-1993. Les firmes ont été divisées en 4

catégories les grandes ent:ceprises privées natio::.ales,

les entreprises nationales publiques, les firmes

multinationales et les autres firmes nationales.

L'objectif était de voir si l'identité du manager ou du

propriétaire affecte l'efficc.cité. Les résultats montrent

l'absence de problèmes d'ageQce, mais trouvent un argument

sol ide pour soutenir que l' identi té du décideur joue un

rôle et que la privatisation apporte en moyenne des gains

d'efficacité de 3-7%.

Rosko (2001) a examiné l'impact du management et d'autres

facteurs environnementaux sur l'efficacité des hôpitaux

aux Etats Unis. Il utilise un échantillon de 1631 hôpitaux

durant la période 1990-1996. Il trouve que leur

inefficacité diminuait avec le système d'organisatio~.

Une synthèse de ses études empiriques nous montre que les

scores d'efficience sont sensibles au choix de la méthode

d'est~matlon, des hypothèses sur la distribution des

erreurs, au choix de la forme de ]':1 fonction de

produclion, des observations et de la période d'études. En

plus le nombre de firmes et de facteurs peut aussi

affecter le niveau d'estimation de l'efficience. Elles ont

retenu le plus souvent certains de ces fàcteur~ ci-dessous

comme déterminants des différences d'efficience entre les

indus tri 2 s : les fa c te urs i :) t r a 0 r g a n i sa'=. ion nel ste l s que

l'il:cicant salarial et le contrôle Hiér",,:cchique, le type

de propriété, la nature de 2.a propriété, les politiques de

régu~2~iGn publique.
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CHAPITRE 3 : ANALYSE ECONOMETRIQUE ET RECOMMANDATION

Dans ce chapitre on envisage faire une analyse

économétrique. La première section du présent chapitre est

consacrée à au choix méthodologique et à l'estimation des

modèles La seconde section quant à elle t analyse les

résul tats et présente les recommandations et: mesures de

politique économique qui en découlent.

SECTION 1 :CHOIX METHODOLOGIQUE ET ESTIMATION

Cette section sera consacrée au choix méthodologique et à

l'estimation de frontière d production stochastique

§1 Méthodologie de l'étude

1-1 Choix du modèle et de la méthode d'estimation

1-1-1 : Les modèles:

Une en trepr i se est techniquement efficience lorsqu'elle

se situe sur sa frontière de production a-t-on dit. La

notion de frontière permet de dégager une seule mesure de

l'efficience qui prend simultanément en compte l'ensemble

des facteurs pertinents. On élimine ai~si le

d'avoir à porter une apprécia tion de synthèse à partir

d'indicateurs non convergents de productivité apparen~e de

chaque facteur.

Deux paradigmes sont concurrents dans la manière de

constn;ire la fronU.ère de production et d!en. dériver la

mesure des efficien.~es relatives:

Efficacité productIve clans l':I1<.l~l~':'C ,Hl M,di ss
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pa s 12 spèc i f ica t ion d'une technolog ie de production.

Cette approche souffre d'une sensibilité à des

perturba t ions s ta tis tiques aléa toires r-ésuJ. tan t de

phénomènes totalement étrangers à la manière dont est

gérée l'organisation.

le second, paramétrique, requiert l'utilisation de

l'économétrie. Il repose sur l'estimation d'une

~onction de production. Ce qUl permet de corriger les

degrés d'efficience technique de l'impact structurel

des variables exogènes à la gestion interne. C'est

cette dernière approche que nous avons retenue pour

cette étude.

Dans cet te approche, les tests économétriques portan t sur

des données individuelles cumulant une dimension coupe
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corrélé avec les intrants et les effets fixes certains, on

peut écrire ;

Où

L'efficience est alors définie par

EFFI i t =exp. (ai - ai *) avec OS: EFFIS:l

Dans le second cas, la frontière est de type stochastique.

Ici, le modèle est à erreurs composées dont les deux

distributions sont gouvernées par des lois aléatoires

indépendantes.

La première (Vi t) sui t une loi normale de moyenne nulle et

de variance Var(vi,t) Elle capte principalement les erreurs

de mesures et les chocs ayant un caractère de bruits

blancs.

La deuxième fait référence au terme d'efficacité

(Ud . L'effet individuel est appréhendé dans le résidu

d'estimation. il n'est plus «certair.» comme dar!s le

cadre de l'estimateur Within des frontières déterministes,

mai5 aléatoire.

En ~omparaison avec l'estimateur Wichin, il permet de

rete~ir, lors de la spécification du modèle, des variables

exocè~es invariantes dans le temps. Un niveau d'efficacité

moye~ et par observation pour c~acune des firmes peut

alo::-5 être calculé, cor:-::ii2 suite:
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L'efficacité est alors définie par

EF1i =exp (€i, t. - 'Il )

Avec 'Il = max. (€i, t) et O~FI~l

L'efficacité moyenne par entreprise peut être obtenue en

retrouvant un effet spécif~q\..le ûi à partir des résidus

d'estimations (Schmidt et Sickles 1984, Cornwall, Schmidt

et S~ck~es 1990J, soit

T

Avec

L'efficience moyenne par entreprise est alors définie

par :

avec O~FI~l.

Nous comptons effectuer cette analyse de l'efficacité

productive en deux étapes

Nous estimerons d'abords les scores d'efficacité à

partir d'une frontière de production stochastique,

- Et dans une deuxième phase, nous régresserons ces scores

sur des variables explicatives.
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Cette distinction est d'un intérêt capital. Parce que, en

cas d'erreur de spécification dans la deuxième étape, le

biais affecte uniquement les coefficients des variables

explicatives de ce deuxième modèle et non les coefficients

de la front.ière.

Nous nous s'intéresse beaucoup plus aux signes des

coefficients de ce modèle et à leur significativité qu'aux

valeurs estimées de ces coefficients, car l'inté::::êt

principal de cette étude est surtout d'aider les décideurs

à éclairer les principales variables sur lesque~les ils

peuvent agir pour améliorer l'efficacité productive.

Modèle 1 : Estimation de frontière deJP-roduction

Conune Schmidt et Sickles (1984), nous utilisons un modèle

à effets fixes aléatoires.

Nous supposons dans le cas de notre étude que la

technologie de production pourra être représentée de

manière satisfaisdnte par une fonction de t.ype Cobb­

Douglas dans laquel2e la production est expliquée par le

stock de capital K, pir }' emploi salarié E:

terme cendanciel captant l'influence d'ur: progrc'ôs

technique neutre au sens de Hicks souvent considéré comme

étant l'efficacité technique

Q P
Qü =A K it E i.t
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Après transformation

s'écrira:

de cette fonction, le modèle

Log Qit =

Où

EFI =exp (Eit -p)

p = max (Eit

i: indique la firme

t: indique la période

Modèle 2 : Régression des scores d'efficience:

En 1983, Ea ton et Whi te, '2n retenant une fonct ion de coût

de surveillance dans laquelle le salaire et la fréquence

du contrôle sont les deux variables de décision de la

firme, montrent qu'une politique de salaire élevé peut se

substituer à un contrôle coûteux du personnel. Cette

hypochèse d'arbitrage entre le salaj.re et le contrOle

hiérarchique ne semble pas êt~e réfutée par les ré~ultats

économétriques issus des travaux de Léonard(1987), Azam et

Lesueur (1993), Azam, Chambras Lesueur .. plane (1994),

Osterman (1994).

Nos hypothèses sont allées dans

étL:cies antérieures. p.. 3avoir que

dépend d'une fonc~;')n

le même sens que ces

l'efficience productive

de type Cobb--Ocuglas
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faisant apparaitre la substituabilité de l'incitant

salarial IS et du contrôle hiérarchique CH et d'autres

facteurs dont l'effet s'identifie à une constante B. Nous

avons cependant pris un peu de liberté par rapport à leur

modèle. Et nous avons retenu un modèle linéaire dans

lequel les arguments de la fonction d'efficience sont

L'incitant salarial r8

Le contrôle Hiérarchique CH

Le Type de propriété TP

La nature de la propriété NP

Notre modèle est donc

Cette hypothèse ne semble pas être rejetée par 1'::3 tests

économétriques. 12

1-1-2 : Choix de la méthode d'estimation

Rappelons qu'il existe trois méthodes d'estiffiation des

données de panel

la méthode sans effets f.i.xes et.:. sans effets

aléa--..oires ;

la méthode avec effets fixes

la r:téthode avec effets a èà.l: ~.;:-es.

~: Con(crc au cha[lilrc rrl Sllr j'analyse économétrique

c-::Cticacirc productive Jans ['ulclustric all I\·fali 64

faisant apparaitre la substituabilité de l'incitant

salarial IS et du contrôle hiérarchique CH et d'autres

facteurs dont l'effet s'identifie à une constante B. Nous

avons cependant pris un peu de liberté par rapport à leur

modèle. Et nous avons retenu un modèle linéaire dans

lequel les arguments de la fonction d'efficience sont

L'incitant salarial r8

Le contrôle Hiérarchique CH

Le Type de propriété TP

La nature de la propriété NP

Notre modèle est donc

Cette hypothèse ne semble pas être rejetée par 1'::3 tests

économétriques. 12

1-1-2 : Choix de la méthode d'estimation

Rappelons qu'il existe trois méthodes d'estiffiation des

données de panel

la méthode sans effets f.i.xes et.:. sans effets

al·a .... oires ;

la méthode avec effets fixes

la r:téthode avec effets a èà.l: ~.;:-es"

~: Con(crc au cha[lilrc rrl Sllr j'analyse économétrique

c-::Cticacirc productive Jans ["ulclustric all I\·fali 64



Ces trois méthodes d'estimation proposent chacune, une

spécification particulière des paramètres. Deux tests

permettront de procéder au choix de la méthode la plus

efficiente :

un test de Fischer, pour vérifier la présence ou nen

d'effets fixes. Ce test permet de faire un choix entre la

première et la seconde méthode d'estimation; et

le test de Hausman, pour !vérifier la présence ou nen

d'effets aléatoires. Ce test permet de faire un choix

entre la seconde et la troisième méthode d'estimation.

TEST DE FISCHER

HO Absence d'effets fixes

Hl Présence d'effets fixes

La statistique qui permet de faire le test est

F
N·T-N-K

N -)

R 1
2

= C,664 est le coefficient de décermination

calculé sur le modèlel

R ~ = 0,977est le coefficient de déterminati·.:m de

l'estim3:.if'r. f:aile ~, r;'rtir J:} modèle2, N est le nombL'E:

d'individJ':; (1.crni L;; d· enrreprJ.sesl, N = 40.
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K= 2 est le nombre de variables explicatives,

Après calcul F*=13,2590

F* sous l'hypothèse nulle (HO) , suit la loi de

Fischer à (N-l) et (NT-N-K) degrés de liberté

F lu sur la table est :F(39,78)=1,38

TEST DE HAUSMAN

Après avoir mis en évidence l'existence d'effets

individuels, il reste à tester leur indépendance

(l'existence d'effets 31éatoires). A cet effet on utilise

le tes t de Hausman qui rev ien t à procéde r à un tes t de

ehow. Dans ce cas on peut concrètement utiliser la

statistique w* qu'on obtient à partir des sommes des

carrés des résidus issus de l'application des moindres

carrés généralisées 13 .

seRa : sommes des carrés des résidus sous HO

présence d'effets aléatoires;

seRi : SC~Ges des carrés des résidus sous Hl

absence d'effets Q~éatoires ;

Après calcul la statistique w* =1,13732

HG Présence d'effets alé2toires

h ~ l =- -=_ c: .1 C e d' e f f e t s f i xe s

1:' Brigitte DO~Il1<"'Il[ (, IlllroJllctioll,'1 i ·économétrie des données de panel» centre national de la recherche
scie:1tifiql:ë. P~~!IS j l)~l)
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Sous }' hypothèse de présence d'effets aléatoires (HO), la

statistique W* suit une loi de Chi-Deux à K degré de

liberté i K étant le nombre de va r iables expl icatives, en

dehors de la constante.

On remarquera après les estimations qu'on ne saurait

rejeter l'hypothèse de présence d'effets aléatoires.

Ainsi l' hypothèse de frontière de production stochastique

semble être plausible.

1-2 Le panel et la mesure des variables

1-2-1 : Présentation du panel:

L'échantillon qui a servi de base à nos analyses est

composé d'une quarantaine d'entreprises du secteJr

manufacturier sur une période qui s'étend de 1997 à 1998.

Cela parce que nous n'avons pas pu mener des enquêtes sur

le terrain pour des raisons indépendantes de notre

volonté. Nous avons cependant pu accéder aux fichFOS

d'enquêtes ayant servies au recensement industriel en 2000

mandaté par la direction nationale des industries au Mali.

Ces fiches d'enquêtes ont valeur d'enquête sur Ip te~rain

sauf que nous avons été limité par la période couverte.

Le type d'échantillonnage étalt aléatoire. Il n'a été

retenu que les entreprises manufacturières pour

lesquelles les données étaient disponibles sur toutes les

variables et sur

-, d - 14cylln re- .

la période d'études pour avoir un panel

14 l 'n panel cylil1d['(~ est un cchGntillo'l uans lequel :1 cxisterair des données ehm:lOlogiqucs sur [OUleS les

"'ari.lbles de chaque individu
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1-2-2 : Mesures des variables et traitement des données

Dans la présente étude, l'output Q sera le niveau de

production déflaté par l'indice de prix.

Le capital K est évalué

immobilisations corporelles.

par la valeur nette des

L'emploi salarie E regroupe non seulement le personnel

d'exécution L, mais aussi l'effectif des cadres H.

Le contrôle hiérarchique CH est le rapport de l'effectif

des cadres H et du personnel d'exécution L.

L'incitant salarial IS est mesuré par un indice de salaire

réel rapporLant le salaire moyen à l'indice des prix à la

consommation.

Le type de la propriété est mesurée par J. ou 0 : 1 si

c'est une entreprise privée et 0 si c'est une entreprise

publique ou mixte, l' hypothèse qui sous tend ce choix est

que l'efficience est positivement corrélée la propriété

privée.

propriÉ'té est, elle aussi mesurée par l

propriété est étrangère et 0 si elle

ce niveau nous avons fait l' hypothèse

La nature de

o : l si la

nationale. A

l'effICIence est positivement

participation étrangère.

corrélée avec

et

est

que

la

l'annexe2 a été utilisé pour recueillirLe <::201eau de

don:lé:...s par nécessaires au calcul

les

des

EfficaCll~ productive dZlI1s 1Illdustïie (tU Molli (;8

1-2-2 : Mesures des variables et traitement des données

Dans la présente étude, l'output Q sera le niveau de

production déflaté par l'indice de prix.

Le capital K est évalué

immobilisations corporelles.

par la valeur nette des

L'emploi salarie E regroupe non seulement le personnel

d'exécution L, mais aussi l'effectif des cadres H.

Le contrôle hiérarchique CH est le rapport de l'effectif

des cadres H et du personnel d'exécution L.

L'incitant salarial IS est mesuré par un indice de salaire

réel rapporLant le salaire moyen à l'indice des prix à la

consommation.

Le type de la propriété est mesurée par J. ou 0 : 1 si

c'est une entreprise privée et 0 si c'est une entreprise

publique ou mixte, l' hypothèse qui sous tend ce choix est

que l'efficience est positivement corrélée la propriété

privée.

propriÉ'té est, elle aussi mesurée par l

propriété est étrangère et 0 si elle

ce niveau nous avons fait l' hypothèse

La nature de

o : l si la

nationale. A

l'effICIence est positivement

participation étrangère.

corrélée avec

et

est

que

la

l'annexe2 a été utilisé pour recueillirLe <::201eau de

don:lé:...s par nécessaires au calcul

les

des
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Des tests ont été effectués par le

LINDEP pour choisir la méthode qui

estimateurs.

logiciel Eview3. 1 et

donne les meilleurs

Les résultats de la méthode d'estimation ainsi choisie

permettront de vérifier les hypuchèses de 1'étude et de

tirer les principales conclusions .

.'
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§ 2 Tests économétriques

Ici on procédera aux tests économétriques permettant de

calculer les scores d'efficience.

L'estimation du modèlel nous donne les résul~ats suivants

Log Qit = 3,571984 + 0, 06317Log K:' t + 1, 01751Log Eit + Eit.

(0.315003) .'(0.021197) (0.13996)

(.) t de student

Eit, effets aléatoires (voir annexes)

R2=O,95

Nous avons respectivement estimé un modèle sans effets

spécifiques, un modèle à effets fixes et un modèle à 8ffets

aléatoires.

Les tests appropriés confirment un modèle effets

aléatoires.

Les coefficients des variables qUl sont des élasticités

partielles de la production par rapport à l'emplci et au

capital sont de l'ordre et de signes attendus.

Le test de student montre qu'elles sont toutes

significativ8s au seuil de 5%.

Ce qui est satisfaisant.

égal à 0,95 ce qui veut dire que 95% de la

de la production est expliquée pa:c les

du modè18. 1'équatio!1 rete:tue restitue donc 95%

Le R 2 eSl,

variëioilité

variables

de 12 variance de la production.
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Nous avons ut i l i sé le test de Durbir.-Wa tson pour vér i fier

la non corrélation des erreurs.

En effet, en lisant sur la table de Durbin-Watson

d inf =1,59 est le 0 inférieur

d sup =1,69 où d sup est le D supérieur

DW=2,06 DW est le 0 obtenu par l'estimation

d sup =1,69 < DW=2,06 < 4- d sup=2,31

non

d'auto-

de

pas

zonela

donca

dans

n'y

Le Durbin-Watson est compris

corrélation des erreurs, Il

corrélation des erreurs.

On peut donc dire que le modèle estimé est globalement bon.

L'hypothèse d'une technologie à la Cabb-Douglas dans

laquelle le travail et le capital expliqueraient la

production est confirmée. Ainsi l'estimation d'une

frontière stochastique est justifiée.

De ce modèle nous avons obtenu les efficiences

i ndiv i due 11 e s (v 0 iran n e xes), rés u l ta t s qui nousa se C_T ide

base d'analyse.

SECTION 2 : INTERPRETATION ECONOMIQUE ET RECOMMANDATIONS

§ 1 -Interprétation économique:

L'équation retenue restitue 95% de la variance de la

production. Les élasticités partielles de la production par

ra~port a l'emploi et:: au capital sont de l'ordre et de

sianes actendus. L'e~oloi salarié semble expliquer pour
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l'essentiel la production des firmes. Ce qui dénote le fait

que ces entreprises industrielles soient intensives en

travail.

1-1 Répartition des industries suivant l'efficience moyenne

Le tableau

permet tent de

moyenne.

ci-dessous

répartir

et

les

le graphique

industries selon

s' y referant

l'efficience

Oans notre échan t i i Ion pl us de 31 en trepr ises sur 40 ont

une efficience inférieure à 0,5. Autrement dit par rapport

à celle qui réalise la meilleure pratique dans

l'échantillon 77% des firmes n'arrivent pas à atteindre la

moi tié de leurs pos s ibi lités de product ion. Oonc seulement

9 entreprises ont leur efficience supérieure ou égale à

0,5. Il n'y a que 17 entreprises qui ont leur efficience

supérieure à 20%.

Globalement par rapport à celle qui réalise le mieux ses

possibilités de production la plus part des entreprises de

l'échantillon sont inefficientes. L'efficience moyenne est

de 38% avec une fdi: le dispersion de 18:;', ce qui veut dire

qu'en moyenne entre les entreprises la différence

d'efficience est de 18%.

Tableau 3-1: répartition des industries d l'écr.antillon
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EffectifEfficience 1"""

- .-
0,00-0,20

0,20--0,30
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0,30-0,50

0,50-1,00

Total

1

1

4
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---1:;----1

l -.L -_~490_=_-~
Sources l'auteur
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1-2:Analyse de l'efficien~e selon les branches d'activités

En terme d'analyse de l'efficience suivant les branches

d'accivités, la branche métallurgie est celle qui réalise

la rr.ei2.1eure performance et contient l'entreprise la plus

efficier.ce de l'échantillor.. Elle est suivie des brar,ches

alimentaires, chimiques, fabrication de machines et

maté::i~~, papier et imprimerie et les textiles. On se doit

de re_2tiviser cette sup.::.-élTlatie de la branche métallurgie

ca! ~:~e présente la olus forLe dispe::3ion des 5co~es
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d'efficience.

chimiques.

De même que les branches alimentaires,

Tableau 3-2: Efficience-branches d'activités

Branches Moyenne N Ecart- Minim"..Uil Maximu % de

d'activité type m somme

totale
--

Autres 0,29627 9 0,097608 0,174 (,,465 17,6%

Alimentaires 0,43524 12 ·'0,215967 0,209 0,802 34,4%
--

Chimiques 0,41706 8 0,151147 0,192 0,576 22,0%

Machines et 0,334421 3 0,087699 0,233 0,385 6,6%

matériel
--

Métallurgie 0.56704 3 0,384059 0,267 ~11,2%
---

Papier et 0,27363 2 0,127814 0,183 0,364

1

3,6'

imprimerie

Textiles 0,23754 3 0,068472 0,159 0,287 4,7%
-----

Total 0,37975 40 0,188835 0,159 1,000 100,0%
_. , J

Sources nos calculs
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1-3 Analyse de l'efficience selon la propriété

Une analyse de l'efficience suivant la nature de la

;::>rcp::iété (na,:~o!lèle on ét~-anoèreî et le type de propriété

(privée ou publique) fait apparaître

entre les entreprises.

quelques àifférences

On cons ta te que les en t repr i ses privées présen ten t des

scores d'efficiences plus grandes que les entreprises

publiques ou mixtes. De même les entreprises étrangères ont

une efficience plus grande que les entreprises nationales.

Pour preuve la firme qui rèalise le mieux clans

l'écha~tillcn est u~e enL~ prlse privée étrangère. Par

qui le de scor~s

d' eff~clences est une '::11 n:'f'';: iSI'~ nat~'-,r.=2-'? ec publique. Les
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entreprisse privées réalisent en moyenne des gains

d'efficience de près de 13% par rapport aux entreprises

publiques et mixtes. Alors que les entreprises étrangères

par rapport aux entreprises de propriétés nationales

réalisent en moyenne des gains d'efficience de près de 11%.

Ces résultats ne sont pas surprenants d'autant plus qu'ils

attestent d'autres études empiriques qui militent en faveur

de la propriété privée et de la participation étrangère .

.'

Tableau 3-3: Efficience - type de propriété

% de

sonune

imum 1

1

1 totale

, 351 r 8'9%i

~ 91,1%

~ 106,0%J
~=-=-=-L ._

l'auteurSources

Type de Moyenne N Ecart'l Minimum 1 Max

propriété
1

type

Public 0,26887 5 0,074891 0,159 0

Privé 0,39559 35 0,195389 0, 17~ 1

Total 0,37975 40 0,188835 0,159 1

Tableau 3-4: Efficience - nature de la propriété

i nimwn 1 Maximum-, % del

I __~;;;j
0, E§i-~802 55,2% 1

0, -]7 ~ il, 0°° 4 LI, 8il
1 1

___0 _'1_'='_,~_L--=:~_O_O---,- 1~0_O~2~
l'auteurSources

Nature de la Moyenne: N Ecart-

propriété 1 type

1
11

National 0,335641 2:J 0,167557 1

Etrangère 0,45326115 0,204799

Total 0,37975[40 0,188835
l-
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1-4 Analyse des déterminants de l'efficience

Très souvent les études qui utilisent l'approche des

frontières d'efficience s'arrêtent au stade de

l'estimation, en considérè.nt que l'ensemble des résultats

constitue déjà une base de réflexion pour la prise de

décision au niveau des entreprises. Ici nous voudrions

cependant aller plus loin pour essayer d' )_dentifier

certains facteurs explicatif~ de l'efficie~ce.

Ainsi nous avons procédé à une rég~ession des SC0re~

d'efficience sur certains facteurs. L' obj et ul Lime de ce

type d'anôlyse est d'identifier le rôle des facteurs comme

l'incitant salarial, résultant de la théorie de salaire

d'efficience, du contrôle hiérarchique résultant de la

théorie d'agence, du type et de la nature de la propriété

découlant de la théorie de la propriété.

Comme on le voit la liste pourrait être longue eL: de fait

auc~n modèle précis de ce type n'a pu être dégagé dans la

littérature.

Ce qui arrive le plus souvent c'est que cette analyse serve

à identifier l'impact sur J'efficacit8 de certâi.nes

caractéristiques de l'entreprise qui par construction n'ont

pas été considérées dans l'estimation des frontières de

production. C'est le cas du modèle que no~s estimons ici.

EFFl it = 0,225155 + O,OOOOO? ISit -O,014186CHit + O,135064TPi\:

+ O,082028NPit

Les réSllltats obtenus sont intéressants à olus d'un tit~e.
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Tout d'abords on constate que le modèle présente des

paramètres qui ont tous des signes attendus et qui sont

tous statistiquement significatifs.

Le coefficient de détermination ou de corrélation multiple

RL est égal à 0.991, ce qui signifie que 99% de la

variabilité de l'efficience est expliquée par les facteurs

comme l'incitant salarial (1S ), le contrôle Hiérarchique

(CH), la nature de la propriété et le type de propriété.

Ce qui confirme le pouvoir explicatif des variables

incorporés dans le modèle.

Le F-stat est très élevé ce qui atteste que le modèle est

globalement bon.

En plus il y a absence d'auto-corrélation des erreurs.

Les résultats qui se dégagent peuvent être interprétés de

manière suivante :

tout d'abords, on remarque que la variable

incitant saI rial est significative et a le signe attendu

(positif) . Ceci confirn,e le fait que ce sont

essentie11eGlent les entreprises qui ont pu adopter des

policiques salariales incitatives qui ont réalisées les

scores d'efficacité les plus En effet c'est les

entreprises des secteurs métallurgique3 ec chimiques qui

octroient le salaire moyen le plus élevé dans

l'échantillon. Ce résultat milite en faveu~ de la théorie

du 5"l2i~2 d'effic:ience. Qui conseille de fixer le

!'I\ n2-veau d :: t r ù C c_ i f S-J5 ci tan t des

79
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la prédominance du secteur privée sur le secteur public

qui du reste verse le salaire moyen le plus bas.

Un autre résultat intéressant est le rôle

attribué au rapport hiérarchique qui est une relatior.

entre le personnel d'administration et le personnel

exécutif. Cette variable est sigr,ificative et

négativement corrélée avec les scores d'efficience ce qui

veut dire que les industries ayant un rapport

hiérarchique très élevé s'ont celles qui réalisent les

scores d'efficience les plus fa ib) 80· Ope; expli cations

qu'on pourra donner à ce niveau sont:

Castri110 en 1992 qL:l a mor.tré que

n'a pas la possibilité de s'engager

Sil' on

lorsque

sur sa

se refaire à

le principal

stratégie de contrôle ou sur l'honnêteté de

l'agent, une structure hiérarchique principal-superviseur­

agent (dans laquelle le principal conçoit tous les

contrats) est meilleure à la relation d'autorité simple

principal- agent. Autrement dit dans des situations de

passager clandestin, un rapport hiérarchique très élevé

est préférable à un rappc.::-t lliérarchique beaucoup plus

faible. Cependant dans le cas de ces industries

maliennes, petites pour l'essentiel, le principal peut

s'engager sur sa stratégie de contrôle et sur l'honnêteté

de l'agent, une structure fortement hiérarchisée n'est pas

nécessaLce. Le travailleur malien assimilerait ainsi un

fort contrôle à un manque de confiance, lorsqu'il n y a

pas de phénomènes de passager clandestin.

Par 3ill Jrs il y 3. llêU de rem?:rquer que Jans la plupart

de ces : :.:Justri(~s Uf'e bonne partie de l' exéc,"ti f est
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composée de personnel temporaire, dès lors on ne peut que

relativiser le niveau des rapports hiérarchiques largement

en faveur du personnel administratif; L'effectif élevé

concentré au sommet ne résulte pas d'une compétition entre

les employés pour leurs montées en grade, il exi s tera i t

d'autres facteurs de promotion inte.cne tels que les

relations familiales, la corruption. D'où une structure

hiérarchique pas endogène.

Tous ces facteurs font que ~a structure ne semble pas être

bien hiérarchisée. Entraînant ainsi une lourdeur

administrative qui pourrait. aUSSl être l'une des causes

de faibles scores d'efficience.

Un autre aspect intéressant et qui s'avère très

s igni f ica ti f es t la na ture et le type de propr iété . Le s

signes des deux paramètre sont ceux attendus, à savoir

que les entreprises privées étaient plus efficientes que

les entreprises publiques d'une part et d'autre part que

les entreprises étrangères l'étaient plus que les

entreprises nationales.

Comme chez Alchian (1965) , nous remarquons que dans

l'industrie au Mali la production

efficiente que la production privée.

la transférabilité de la propriét.é

publique est moins

La concentration et

privée contribuent à

crée~ une motivation chez les propriétaires privés pour le

contrôle managérial de la firme, alors que cette

motivation

propriété

diminuait

es t non

pour les propriétaires publics où la

transférable. Par conséquent les

managers publics sont fortement libres de poursuivre leur

obj~~tif aux dépends souvent des objectifs conventionnels.
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Pa r ai lleurs les en trepr ises pr i vées réa l i sen t àes

économies d'échelle et profitent du progrès technologique.

Dans le cadre de cette étude on trouve un 2rgument solide

pour soutenir que l'identité du décideur joue un rôle

important et que la priva tisa tion apporte en moyenne des

gains d'efficacité à l'entreprise, co~~e l'avaient soutenu

auparavant Bottasso et Sembenelli (2001) pour les firmes

chinoises.

Une autre conclusion qu'on ~eut tirer à ce niveau est que

les industries maliennes ne semblent pas avoir une

structure bien hiérarchisée. Même si une structure existe,

elle ne provient pas d'un processus endogène et que

l'important pour les travailleurs c'est l' incita~t

salarial.
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§ 2: Recommandations en te~~e de politique économique

Nous venons de démontrer que les industries maliennes sont

inefficientes pour la plus part ou du moins par rapport à

celles qui réalisent le mieux ses possibilités de production.

Nous avons démontré que l'incitant salarial, le contrôle

hiérarchique, la natüre de la propriété et le type de

propriété sont des facteurs explicatifs de l ' e f f j. cie n ce.

Maintena~t au niveau de cette section nous te~terons de faire

quelques recommandations per~ettant d'améliorer l'efficacité

de ces industries et promouvoir 1 a..- \. ... développement économique,

après une esquisse de certains facteurs de blocage.

A partir du début des années 90, le Gouvernement malien, avec

le soutien des organisations internationales, a entrepris une

vaste reforme de l'économie, centrée en particulier sur le

développement du secteur pri vé comme moteur de la croissance.

Les caractéristiques principales ont été la réforme de

l'administration publique et le désengagement de l'Etat du

secteur producti f, un effort soutenu de réduct ion du dé f ici t

budgétaire, une politique d'aménagement du territoire et des

infrastructures e'c. la promotion du secteur prlvé et de

l'investissement privé ~a:ional Et étranger.

L'enquête auprès es en'~reprises permet d'identifier ce.r':ains

progrès, mais ceux- ires ent insuffisants. Des effores sont

en cours pour arneli 2::er ceLte situation et aider Ipc

entreprises à dévelopr--=r la qualification de le!Jr main

d'œuvre. Deux institutions sont particulièrement aCLives dans

ce doma:- :1e l' ,Il,gence )x)u r la promotion des entreprises

privées (APEP) et le Fonds d'appui a la IormatiolÎ

professionnelle et à l' '~r-:,rentissage (fAfPA) Tous deux gèrent

ci e s prog r a rTUne s d €: [1. '1 ~l •. :.:?me '1 t 2 ( ces s i b les tan t ë.l U x [vI - ~i en s

q\.1'aux é'~r2ng('::.s.
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Cependan t la st ruct ure économique a peu évo l ué ces dern ières

années :

Le pays a peu d'avantages comparatifs. Son marché est réduit,

peu attractif et n'a pratiquement pas de références en

matières d'activités industrielles. Les quelques productions

qui portent l'économie malienne sont actuellement sans réelle

valeur ajoutée locale.

La main-d'œuvre agricole, prépondérante, représente 80 % de la

main-d' œuvre totale. Le marché du travail au Mali avec un

présente la dichotomiesecteur moderne et un secteur informel

caractéristique du
.

marché 'du travail dans les pays en

T '" tal..lX de scolarisation est

d'environ 50%. En 1995, seulement 31 % de la population

malienne de plus de 15 ans pouvait écrire et lire couramment.

Une des contraintes principales pour les investisseurs

étrangers est le manque de travailleurs qualifiés dans les

secteurs techniques,

général.

vu le faible niveau d'instruction en

De cette étude et de nombreuses enquêtes auprÈs des

industries, il ressort que le secteur privé du Mali reste

confronté à un certain nombre de défis. A ces défis nous

faisons quelques recommandations.

En clair nous pensons que, vu les résultats auxquels nous

avons abouti, pour une meilleure efficacité des industri.es et

un développement de l'économie, il faudra valoriser

principalement quatre pistes :

2-1 : Vers l'adoption d'un salaire d'efficience

L'incltanë:. sala::ia 1 s'est révé;lé la 'Jarictle la plus

déterffiina~~e des sc~re5 d'p ~ic~ence des industries ~u Mali.
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permet de garder ou d'attirer les travailleurs les plus

productifs. Dans une société comme la notre (ou le niveau de

pauvreté est très élevé l,il y a une relation entre le salaire

et le niveau de nutrition. Dès lors que le niveau de

subsistance est assuré le gens sont inci tés à l'effort. Par

ailleurs les employeurs ne peuvent pas prédéterminer de

manière explici te le ni veau de productivi té exigé en échange

du salaire offert. Face à cette situation elle peut proposer

un salaire plus élevé que cp.lui proposé ailleurs. Cet écart de

salaire est un coût d'opport~nité de la paresse et un facteur

de contrôle externe. Craignant un licenciement et n'étant pas

sûr de trouver un salaire équivalent ailleurs, il sera incité

à l'effort. De même lorsque l'échelle du salaire potentiel est

corrélée avec la hiérarchie des compétences , les

travailleurs seront incités à la formation continue et au

recyclage. Ce qui favoriserait développement du capital

humain. Et par conséquent entraînerai t une augmentation de la

productivité.

2-2 : Vers un système de promotion interne des travailleurs:

Il est révélé qu'un meilleur encadrement permettra une

meilleure diffusion des connaissances. Le personnel

d'encadrement transmeë.:::::a une quantité de capital humain

proportionnelle à sa représentation. Le fait de suivre une

formation représente Dour l'employé un invest~ssement en

capital humain qui augmentera sa capacités productives qu sein

de l'entreprise, mais également ct travers des ccr:tacts avec

d'autres employés. Les entreprises devraient adopter un

système de promotion erne pour la montée en g:::ade des

travailleurs et èj'nsi d'avoir une structure

hiérarchique endogè 1':':.

2-3 : Vers une promotion du secteur privé

?uisque les enLrppljses ~e sont r 6 vélées l~s plus e~~icientes:

. 1
1-1. 1 ,
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privatisation. Il est indéniable que l'Etat doit se

désengager des activités économiques qui sont encore sous son

contrôle et le secteur privé doit prendre le relais, 1'Etat

limitant son intervention à celle d'un régulateur et d'un

moteur poli tique pour stimuler le changement. L'Etat devrait

aussi veiller à une poursuite de l'effort de rationalisation

et de libéralisation de l'environnement institutionnel,

législatif, réglementaire et fiscal pour faciliter le r·ôle du

secteur privé comme moteur de la croissance économique.

2-4 Vers une plus grande participation étrangère

Les entreprises à participation étrangère sont plus

efficientes que les entreprises à propriétés nationales a-t-on

trouver. La participation étrangère au capital àes industries

devraient encouragées. Pour cela l'Etat doit s'investir dans

un certain nombre de domines pour attirer le maximum

d'investisseur:

Améliorer l'environnement administratif et fiscal en vue

de promouvoir le développement du secteur privé et assurer

la sécurité juridique des investissements ;

améliorer les infrastructures de base (routes, zones

industrielles, électricité, eau, télécommunications, accès

à l'information)

réaliser un investissement en formation

technique et professionnelle pour qua l i f ica U.'J;l de la

main-d'œuvre, certes abondante et bon marché, mais peu

qualifiée ;

faciliter l'accès aux financements bancaires et ôux

technologies nouvelles pour rédulre le coüt de la

oro uction et atteindre les normes in~ernationales.

En jehors de ces quatre grandes pisees il ne serai.t pas

dornmageahle que d'autres aspects è.,;oient cer,us en COrrlp\~e
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la sécurité juridique des investissements ;

améliorer les infrastructures de base (routes, zones

industrielles, électricité, eau, télécommunications, accès

à l'information)

réaliser un investissement en formation

technique et professionnelle pour qua l i f ica U.'J;l de la

main-d'œuvre, certes abondante et bon marché, mais peu

qualifiée ;

faciliter l'accès aux financements bancaires et ôux

technologies nouvelles pour rédulre le coüt de la

oro uction et atteindre les normes in~ernationales.

En jehors de ces quatre grandes pisees il ne serai.t pas

dornmageahle que d'autres aspects è.,;oient cer,us en COrrlp\~e
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une meilleure utilisatlon de la capacité des équipements

et à une plus grande ouverture sur l'extéri2~r tenant

compte de la taille de la demande nationale et régionale ;

une meilleure coordination de la part des différentes

structures d'appui et d'encadrement du secteur privé;

la clarification de la stratégie de promotion inàustrielle

et du secteur privé à court, moyen et long terme et à une

plus grande diversification des productions locales.

Ces recommandations, nous espérons, si elles sont prises en.
compte permettront aux industries d'améliorer leur efficacité,

cela contribuera peut-être au développement économique du

Mali.
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CONCLUSIONS:

Au lendemain de l'indépendance, le Mali a hérité d'une

économie essentiellement agricole. Comme dans la plupart des

jeunes Etats à économie sous-développée, la volonté nationale

d'amorcer une industrialisation s'est manifestée.

Ainsi en 1982 on comptait 116 industries dont 50% étaient

publiques. Vers la fin des années quatre vingt(80) sous

l'égide des insti tut ions internationales les programmes

de reformes ont tenté de répondre a un objectif de

libéralisation porteur de croissance. L'une des

poli tiques généralement préconisées pour assurer la ré·­

allocation des ressources vers' le secteur des biens

échangeables a été la restructuration et la privatisation

des entreprises publiques (dont le nombre a passé de 90

en 1988 à 36 à la fin 1998 et qui ne devrait être que de

13 à l'horizon 2002). Malgré les différentes stratégj.Gs

adoptées, la part de l'industrie dans l'économie reste

faible, en comparaison avec les autres secteurs tant pour

l'emploj que pour la cont r ibu tion au PIG. Dans lJn monde

00 une part significative des activités est intermédiée

par des organisatic::!s, un bon fonctionnement de

ef ~.caces,organisations capables

l'économie implique de relayer les ma.rchés

de

par des

susciter

l'innovation et bien sùr, de mobiliser les quantités

minima.les de facteurs pour la réalisation d'une quantité

donnée de production.

Ce q U l no' 1sac 0 n d U i l· a une réflexic.r, su:- ] "" compoctement
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microéconomique en deux étapes. A partir des observations de

la production réelle; du capital déflaté et du facteur travail

pour 40 industries, l'estimation d'une frontière de

production stoch3stique permet de déterminer les scores

d'efficience. Ces scores d'efficience régressés sur des

variables conune l'incitant salarial, le rapport hiéraL'chique,

la propriété et la nature de

l'efficacité

le type de

identifient

productive.

les facteurs explicatifs de

la propriété

En estimant des frontières de production stochastique sur des
,

données de 40 entreprises industrielles, il ressort que :

Plus de 77% de ces industries n'arrivent pas à atteindre la

moitié du maximum de leurs possibilités de production. En

moyenne l'efficience tourne- autour de 38%,soit près de 60%

en deçà. Elles sont donc en général inefficientes.

Cependant les industries de la branche métallurgie sont

efficientes que les autres branches de l'échantillon. Par

ailleurs les entreprises privées sont aussi beaucoup plus

efficientes que les entreprises publiques ou mixtes. De

même les entreprises à participation étrangère ont des

scores d' efficj ences 0-.1(:; les entreprises nationales. Ces

crésultats ont été confirmés par une régression des scores

d'efficience sur des f2c:=eurs conune l'incitant salarial, le

rapport hiérarchique, le type de propriété et la nature de la

propriété.

Vu ces résultats, nous pensons que

Les entreprises devraient adopter un système de

~l

rémunération incitati~ à l'effort et de promotion interne

ainsi d'avo~r unp 3_~~cture hiérarchiqle endogène.
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se désengager des activi tés économiques qui sont encore

sous son contrôle et,

l'Etat doit limi ter son intervention à celle d'un

régulateur et d'un moteur politique pour stimuler le

changement. Il doit améliorer l'environnement

administratif et fiscal en vue de promouvoir le

développement du secteur privé et assurer la sécurité

juridique des investissements cela pour favoriser

l'investissement direct étranger source d'efficience;

Les conclusions de cette étu~e doivent être nuancées dans la

mesure où le terme d'efficience est généralement capté à

travers un effet par entreprise et calculé par rapport à

l'effet estimé dont la valeur est la plus élevée (Schmidt et

Sickles 1984)15. Par ailleurs, il ne s'agissait que d'un

échantillon de 40 industries sur une période relativement

courte de deux ans. Un échantillon plus large sur une longue

période pourraient rendre les résultats obtenus plus

t -

L

intéressants. Des études tenant compte de cette limi te et

allant dans le sens d'un état des lieux de la privatisation

des entreprises publiques pourraient être intéressantes.

15 l s :~~:-=:prl es .:oi:a >= igues ont:: été rnis-;::s en lumières dans
les C:::'-""-c;',:,,- n;,~-:;t--if~s ,~ l',-';:or.o,étrjJ. des ::_-l1l')ées de panels
(Mundlak 19ï8, Hausman et Taylor 1981.)
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ANNEXE N° 1 : Liste des entreprises industrielles de
l'échantillon

Entreprises Activités
METAL SOUDAN Métallurgie
SIPAL Alimentaires

GAM Alimentaires

SONATAM Alimentaires

GCM Alimentaires

ABTTOIRS Alimentaires

KOUMALIM Alimentaires

SOTRAMET Mé~allurgie

BRAMALI Alimentaires

OMNIUM MALI Chimiques
SOMIBAT Machine et matériel
TOLMALI Métallurgie
TAMALI Cuir
SGIEM-BTP Machine et matériel
SOMANAP Plastique
SYATELS-INDUSTRIE SA Chimiques
SOACAP Plastique
SAMPACARA PLASTIQUE Plastique
IMACY Machine et matériel
MOULAVIC Alimentaires
IMPRIMERIE GRAPHIQUE MALI-5JD Imprimerie

SOCIETE DES EAUX MINERALE:: Alimentaires
ITEMA Textiles

MALI-LAIT SA Alimentaires
SIMOREV Chimiques
COMATEX-SA Textiles
SOMAPIL Chimiques
UMPP Chimiques
PRODIMAL-SA Chimiques
SODEMA SA Chimiques

SEPISA Chimiques
SOMAFIL Textiles
IMAF Plastique
BAKATRA Menuiserie
SNKlBTP Métallique
SOMAPEC Chimiques
NVLLE IND 0;:: PRO ALiM Alimentaires
SITAM SARL Métallurgie
PRODUCTION DE PATTES D'ARA:HIDE Alimentaires
NIM SARL Imprimerie
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SOTRAMET Mé~allurgie

BRAMALI Alimentaires

OMNIUM MALI Chimiques
SOMIBAT Machine et matériel
TOLMALI Métallurgie
TAMALI Cuir
SGIEM-BTP Machine et matériel
SOMANAP Plastique
SYATELS-INDUSTRIE SA Chimiques
SOACAP Plastique
SAMPACARA PLASTIQUE Plastique
IMACY Machine et matériel
MOULAVIC Alimentaires
IMPRIMERIE GRAPHIQUE MALI-5JD Imprimerie

SOCIETE DES EAUX MINERALE:: Alimentaires
ITEMA Textiles

MALI-LAIT SA Alimentaires
SIMOREV Chimiques
COMATEX-SA Textiles
SOMAPIL Chimiques
UMPP Chimiques
PRODIMAL-SA Chimiques
SODEMA SA Chimiques

SEPISA Chimiques
SOMAFIL Textiles
IMAF Plastique
BAKATRA Menuiserie
SNKlBTP Métallique
SOMAPEC Chimiques
NVLLE IND 0;:: PRO ALiM Alimentaires
SITAM SARL Métallurgie
PRODUCTION DE PATTES D'ARA:HIDE Alimentaires
NIM SARL Imprimerie
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ANNEXE N°2

:\' d'identification:

:\ature de l'activité:

Fiche de collecte de données

Type de propriété: Privée o Publique 0

:\" ationale 0

Part des capitaux:

Etranger 0

! Année 1 Production Investissement Salaire Effectif
: 199ï 1

1998 !

Répartition de l'effectif

1Année Effectif

1 Administration Production Masculin Féminin National : Etranger
i 1997 i

1 1998
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Tableau 1 : Chiffre d'affaires, production et valeur ajoutée totale par branche d'activité

Recense~,:~,: hCJ..':nel aL: \lé..: :1)1)0

1 Branche Chi ft-e Chiffre Production Production 98 Valeur Valeur
d'Affc..::e d'Affaire 97 Ajoutée 97 Ajoutée 98
hors ,a.xes hors taxes
en 9-:- en 98

Elevage e: chasse 10000 56000
Acit\'ités =xtracti\'es 80-:6-433 94378051 85972928 106082061 67575286 8454205
Abanage, Tr & Cons de \' ~Poi;s 3..:9~90 366257 1945641 2093144 232451 236505
Fabricatic: de corps Gras 26:~-j651 26095644 18999111 20979513 7168768 9303025
Tra\' Gra~. Fabn Prod :\myl 8..: -: 068 6056996 10468665 5143420 2449731 664926
Fabri p[0~ .\lim Base Cé~~ales 55::975 6656966 5945676 6753718 904558 1287755
Transfo Ccao et Confise:ie 35;'~307 3560469 1224536 3008664 631647 898438
Fabri Pr0~ ,\lim \',c.'\ 20:"3')80 22248631 17233458 17638578 8938329 9213535
Fabricaê:c::, de B"isson 5c 5328 643568 6770100 73511 06 153531 125618
Fabr Pr0~~::s Bé.se Tabac 12>~231 11877953 5974101 4830206 4214107 3451128
Fabricatc ~ des textiles 263C:131 228642211 181353544 219596711 71218286 60754589
Tra\'ail C,~. Fab~ .-\nicle \'oy::;= 2é.:)78 5425071 2038287 3456519 143568 1011366
Tmail B"s ~ faD; .-\nicle Bo:; :"~142 287177 109433 129822 20171 22011
Fabricat F::Jier. C2.:1on. E~;ti0:-. 3':,":~555 2579244 2238905 1899746 583438 473225
Fabricat:c: Proc ChimiqL:e 10~>574 11001986 7262085 7342986 2802576 2602457
Fabricat:c-: ProG Caoutch"uc 995':':-52 112703640 548019 1014386 268927 462434
Fabricat:c~, ce \ 'ei":'e , POIe:-:e", 1> >n8 1906911 1273848 2093897 359082 461219
\létalk~,=. FOL':e:ie 95--<185 11427345 7356784 8820805 1677035 2114566
Fabri \1::.':"::1e ~ \121. D'\ e~s 13..::::314 14984087 10910545 11431137 2093843 2742635
Construct: :';: ~la: ce Tra:-.s;:,o:':s l~<=-H 2370819 1155219 1094975 367049 445671
Fabri de ?<=i.Ib Lb:i \',c.\ Rec'J ~~-=09 222709 98923 51351 29381 33999
Electric::: , Gaz et Eau 28S:,:78 34147870 15923085 19949490 17522215 16981577
ConstrucL : :'. ~:<-l4 785551 459935 888099 208117 632793
Total 59"::-;')[4 598369156 385272828 451706334 189562096 198461877

. ,

Tableau 2a : Dècomp0s:::o:: ce la \a:e_= ~joutée par branche en 1997

Branche \lass: Impôts Frais EBE en 97 Valeur
salar::: indirectes financiers ajoutée en
en 9- ct taxes en en 97 97

97
.-\cit\'ilés c,:::-acti\'es 50(,": : :') 5196481 14717525 42755365 67575286
.-\banage. ~~ & C,:,.; de \' ~PO:55 J'- : - -l 32121 705 93921 232451
Fabricat:0: ce co:-;:,s Gras 3~>: -5 716485 559535 2463673 7168768
Tra\' Gré.:~_ Fabr. P~od .-\r.,~: 123-::::3 395684 501872 535178 2449731
Fabri Pr0c\;im Base Cér~2:=S 35~: - 2 42647 136748 169250 904558
Transfo C2:2.0 el Confiser:e 3L ~::- 77853 72607 169250 631647
Fabri PrC'.:' .;~im. \'c.-\ 35>= ~9 2416027 68304 2940537 8938329
Fabricat:0: c-e Bo:sson >'':'6 21682 1355 103648 153531
Fabr Pro':i..::'> Base Tabac 9('-:-- 2967043 180416 159371 4214107
Fabricat~0~. ':es lexi:les 150-~:=':' 6244008 5902373 44000513 71218286

;
Tra\'ail Cc:.:, Fab: ,-\nicle \'oyc.;e 26:;:~ 3 24578 97408 249343 143568
Tra\ail Bc; ~ fal:~ .-\nicle Bois" 1~-:=:3 1800 6)4 2118 20171
Fabricat P2:<er. C2~on, Ed:l:0:: 56~..:~9 78609 319646 232340 583438
Fabricati0: Prod Chimique 129'>3 277645 427423 1072380 2802576

1 Fabricatio~ ?rod Caoutchouc ~:~15 4259 80278 140495 268927
Fabricatio:':e \'e:-:-e, Pote':e" III =:9 120998 7437 145818 359082
\létallurg.i~, Foncerie 60S'c.~6 119775 114177 941655 1677035
Fabri MacL..."::e § ~lat. Di\è:' 90S=:5 202896 324200 914736 2093843
Constructic: \1at èe Tran,ports 15":~;~ 15925 59349 143291 367049
Fabri de ~1è'Je Fab:J \',c..-\ Recu ~3~"':3 2423 3300 29381
Electricite. Gaz et Eau 1 4305.:j3 1461720 2630006 9141918 17522215
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Tmail B"s ~ faD; .-\nicle Bo:; :"~142 287177 109433 129822 20171 22011
Fabricat F::Jier. C2.:1on. E~;ti0:-. 3':,":~555 2579244 2238905 1899746 583438 473225
Fabricat:c: Proc ChimiqL:e 10~>574 11001986 7262085 7342986 2802576 2602457
Fabricat:c-: ProG Caoutch"uc 995':':-52 112703640 548019 1014386 268927 462434
Fabricat:c~, ce \ 'ei":'e , POIe:-:e", 1> >n8 1906911 1273848 2093897 359082 461219
\létalk~,=. FOL':e:ie 95--<185 11427345 7356784 8820805 1677035 2114566
Fabri \1::.':"::1e ~ \121. D'\ e~s 13..::::314 14984087 10910545 11431137 2093843 2742635
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Branche \lass: Impôts Frais EBE en 97 Valeur
salar::: indirectes financiers ajoutée en
en 9- ct taxes en en 97 97

97
.-\cit\'ilés c,:::-acti\'es 50(,": : :') 5196481 14717525 42755365 67575286
.-\banage. ~~ & C,:,.; de \' ~PO:55 J'- : - -l 32121 705 93921 232451
Fabricat:0: ce co:-;:,s Gras 3~>: -5 716485 559535 2463673 7168768
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Fabricat:0: c-e Bo:sson >'':'6 21682 1355 103648 153531
Fabr Pro':i..::'> Base Tabac 9('-:-- 2967043 180416 159371 4214107
Fabricat~0~. ':es lexi:les 150-~:=':' 6244008 5902373 44000513 71218286

;
Tra\'ail Cc:.:, Fab: ,-\nicle \'oyc.;e 26:;:~ 3 24578 97408 249343 143568
Tra\ail Bc; ~ fal:~ .-\nicle Bois" 1~-:=:3 1800 6)4 2118 20171
Fabricat P2:<er. C2~on, Ed:l:0:: 56~..:~9 78609 319646 232340 583438
Fabricati0: Prod Chimique 129'>3 277645 427423 1072380 2802576

1 Fabricatio~ ?rod Caoutchouc ~:~15 4259 80278 140495 268927
Fabricatio:':e \'e:-:-e, Pote':e" III =:9 120998 7437 145818 359082
\létallurg.i~, Foncerie 60S'c.~6 119775 114177 941655 1677035
Fabri MacL..."::e § ~lat. Di\è:' 90S=:5 202896 324200 914736 2093843
Constructic: \1at èe Tran,ports 15":~;~ 15925 59349 143291 367049
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Construction
Total 38.g5816

33896
106669376

208117
189562096

Sources: Recensement IndlliL:iel au Mali ~ooo

Tableau 2b : Décomposition de la valeur ajoutée par branche en 1998

Sources : Recenserre~.: L'1Ct.:S:-:-.è. é.'J \Ié.. _. ,-,0

Branche , Ma.ss~ Impôts Frais EBE en 98 Valeur
salê:.~:e indirectes financiers ajoutée en
en 9~ et taxes en en 98 98

98
Acitvités extracti\'es i 5&::5::56 6194413 18313355 54249009 84542405
Abattage, Tr & Cons de \' ~ P: :;; J ': ~-:34 32798 700 94511 236505
Fabrication de corps G~as 35>: ~2 648781 947361 4188661 9303025
Trav Grain, Fabri Prod.;m~: ~>~9 69488 41239 338113 664926
Fabri Prod Alim Base Céréé..ë' -:':-:~2 98969 122097 647621 1287755
Transfo Cacao el Cor.lîserie :: 5:: :69 196122 132557 216590 898438
Fabri Prod Alim. ~.c.\ 3~S~~-42 2125546 202011 3301301 9213535
Fabrication de Boisso:1 :5~~6 2602 2063 95127 125618
Fabr Produits Base Tabac 95 -:-=-13 4255381 154473 -1915139 3451128
Fabrication des lextiles 146:~58 7374516 7600493 31665460 60754589
Tra\'ail Cuir. Fabr .\..ri;clè \0 : -,:. :5::63 47001 167269 700320 1011366- .:.. ..
Travail Bois § fabr .\..'Icle Be.s ~ ~: 55 2023 449 5580 22011
Fabricat Papier. Ca:1o:1. Edi~:c~. :5;-')3 108731 36409 343178 473225
Fabrication Prod Chirr..ique 1:::~~,j6 426058 580348 562233 2602457
Fabrication Prod Cê.Oulcbou: ~5:-':' 7 72595 77968 219619 462434
Fabrication de \'erre. POlerie S-: ~-=-l 55585 106770 228723 461219
Métallurgie. Foncierie 6-::~99 138530 143979 1201007 2114566
Fabri Machine § \b. DI\e~s H'·: : ~97 274804 365174 1152236 2742635
Construction 1'-1201 C~ T~::;".sj': :-.; :: ::: ~O 452243 65489 139247 445671
Fabri de t--Ieub:e Fé.br. ~ C .\ :::~4 2859 9451 33999
Recu
Electricité : Gaz et ;:é.J 40-: :-:5 1358232 2964563 8602459 16981577
Construction 1::-:54 219807 281543 -5611 632793
Total 379:;:95 24157084 32315761 106030245 198461877- ..

Tableau 3a: \lo;".Ié.::1 des ::.' èSl:sseme~·.,; ::oU\'eaux selon la branche et le régime de propriété (année: :';97)

brancbe Privé Public Mixte Total
Ele\'ag~ et :hasse
Acinités e.\lTacti\ e; 184955 87714874 87899829
Abanage. Tr & Cc..o ~e \' §Pc:;' 530298 5302n
Fabricatior. cie co:-;,; Cé.S 5464123 5464123
Tra\ Grain. Fabri P~è~ .-\rnyl 2243351 2243351
Fabri Prod .-\lim Bé...'e Céréales 11979386 11979386
Transfo Cacao er Cc :-:::serie 986860 986860
Fabri Prod .-\lin. ~ C..\ 468488 143192 611680
Fabricê.tion de Bo:s; ::-:. 149640 149640
Fabr Produits Base ~ 2::>ac 949625 949625
Fabrication des le\' .. es 7547349 7547349
Tra\'ai! Cuir. Fabr.:..::::le Vo~ ~;:' 642370 642370
Travail Bois ~ fab~ ..:..:::de Bo" 62148 62148
Fabricê.t Papier. Cé.:-:,'::. Editio~. 685279 298477 , 983756
Fabrication Prod CL:~::que 6887205 339314 5680 7232199
Fabrication Prod Cé.:":lchouc 143872 858257 1002129
Fabricalion de \' er.ë. Poterie .. 922978 922978
Métallurgie, Fondel.è 769275 769275
Fabri Machine § Mc.:. Di\ers 1244098 1244098
Construction \Ial de Transporc.S 625792 625792
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Construction 1::-:54 219807 281543 -5611 632793
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brancbe Privé Public Mixte Total
Ele\'ag~ et :hasse
Acinités e.\lTacti\ e; 184955 87714874 87899829
Abanage. Tr & Cc..o ~e \' §Pc:;' 530298 5302n
Fabricatior. cie co:-;,; Cé.S 5464123 5464123
Tra\ Grain. Fabri P~è~ .-\rnyl 2243351 2243351
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Fabrication des le\' .. es 7547349 7547349
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Fabricê.t Papier. Cé.:-:,'::. Editio~. 685279 298477 , 983756
Fabrication Prod CL:~::que 6887205 339314 5680 7232199
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Fabricalion de \' er.ë. Poterie .. 922978 922978
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Fabri de Meuble Fabri N.C-\ Recu 297224 297224
Electricité ; Gaz et Eau 1523002 24514423 26037425
Construction 20553 20553
Total 29836476 2677494 125688118 15820288

Sources: Recensement Indus~el au Mah 2000

Tableau 3b: Montant des iD\·estisser::.~nts nouveaux selon la branche et le régime de propriété (annéel998)

branche Privé Public Mixte Total
Acityités extracti\'es 142562 4420466 4563028
Abanage, Tr & Cons de V §P: :ss 528842 528842
Fabrication de corps Gras 5618534 5618534
Tra\ Grain, Fabri Prod :\m~. 546136 546136
Fabn Prod Alim Base Céréa~:s 3550416 3550416
Transfo Cacao et Confiserie 888868 888868
Fabri Prod .-\Iim :\C-\ 414485 130438 544923
Fabrication de Boisson 15235 15235
Fabr Produits Base Tab2c 974029 974029
Fabr.cation des textiles 16192817 16192817
Tra\2il Cuir. F2.b~ .-\n:cle \'c :se

1

1223428 1223428
Tra\ail Bois § f2br .-\nicle Bc.s. 64484 64484
Fabr.cat Papier. Canon. EdiL ~

1
601557 6015571

Fabr.calion Prod Chirr:ique
1

52560001 487669 21430 5765099
; Fabrication Prod Caoutchouc 76800 954804 1031604
, Fabncation de \·erre. Poterie 227907 227907
\1ét2.~!urgie. Fonèerie 985147! 42975 1028122
Fabr: \[achine § \[al. Di\w

1
2459093 i 2459093

Construction \12.t de Transpc:-..' 744647 74464 ï
Fabr: de \leuble Fabri :\.c.:\ ?~cu 460430 460430
EleCI:lcité: Gaz el Eau 1377104 60826413 62203517
Cons::uclion 1 150309 150309
Totai 1 19184608 2988319 87210098 109383025

Sources Recenseme~.· :ndustnel \1alI 2000
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ANNEXE N° 4: Les résultats des estimations

Annexes4-a : Résultats des estimations du modèle par la méthode sans effets
fues et sans effets aléatoires
Test 1

1

i
Dependent Variable: LQ?

Method: Pooled Least Squares

De:e: 02127/03 Time: 11:48

Semple: 1997 1998

1 Included oJservations: 2

i NLmber of cross-sections used: 40

! Tc:al panel (:lelanced) observations: 80

Va~iable Coefficient Std. t-Statistic Prob.
Error

C 3.199052 0.276565 11.56707 0
LK? 0.149866 0.077059 1.94483 0.0554
L=Î 0.982612 0.138303 7.104773 0

R-~:::uared 0.664151 Mean dependent 5.60365
var

Ac.-.;sted R- 0655428 S.D. dependent 0.847149
s::;c.e~ed var
S = Jf 0497279 1 Sum squared 19.04103
re::: -esslon resid
F-s:,,:;s;lc 7ô 13494 Durbin-Watson 0324713

: s:at
PrCJ ,-sta: s: :: 01

Annexes~-b : Résultats des estimations du modèle par la méthode avec effets
fixes

1 Test 2

1 1

, Depe'",dent Ve~,ê8Ie: LQ?

1 Me:nod: Poole::: Least Squares

1 Date: 02127,03 Time: 11:44

! Sam~le: 1997 1998
1

; Incllced obseivetions 2

i Number of cross-sections used: 40

1 Total panel (balenced) observations: 80
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1

,
1

Variable 1 Coefficient ' Std. t-Statistic Prob.
1 Error
i

LK? -0.08495 0.087511 -0.97075 0.3378
LE? 0.409071 0.324057 1.26234 0.2145
Fixed Effects
1-C 5,636821:

1
2-C 6,31459E
3--C 5,688692
4--C 6,06849:
5--C 59090':;
6--C 525229ê
7--C 619107',
8--C 45483EE
9--C 6496722
10--C 591941:.:
11--C 4 796422
12--C 6,3523': i

13--C 4803~; :
14--C 44828.:;
15--C 53193L~

16-C 47339::

- 17--C 5,8359;:

- 18--C .:9418[;

19·-C 55657: ~

- 20--C ':,152':::
21--C ----,-.-

- ~,;);)vc- ~

- 22--C 5,J34J2:

- 23--C 54795:~

24-C 50574;':
25-C 57191::
26-C 5,18421:':
27--C 5,398E:;
28--C 534717:
29--C 5,7916::
30--C 6,00396:
31--C .:82827;
32--C ':;,772:

33-C L8513 ~

- 34--C ':73516:

-35-C ':L955L:

-36-C 550940;

- 37--C 46829:

- 38--C 538336:
39--C L16878.:
40--C L,95257E

R-sc;uared C977039 Mean dependent 5.60365
,ar

Adjusted R- 095226: S.O. dependent 0.847149
squared :ar
S,E, of ! o185088 Sum squared 1.301791
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regression 1 resid
F-statistic 1616.965 i Durbin-Watson 3.902439

st2t
Prob(F-statistic) 0 1

Annexes4-c : Résultats des estimations du modèle par la méthode avec effets
aléatoires

ï=ô:3

Dependent Variable: LQ?

Method: GLS (Variance Com;:,cnen:ô

Date: 02/27/03 Time: 1020

Sam pie: 1997 1998

Included observations: 2

Number of cross-sections use:: .10

Total panel (balanced) obser.ê:,ons - .--

Variable C09f.icie:-: s:: t-Statistic Prob.
E,--:-

C 3.57198L o:;. 5003 11.33951 0
LK? 0.06317 0:21197 2.984419 0.0328
LE? 1.017518 - C ,:; j96 727005 0

Random Effects

- 1--C 0.1·,1:087

- 2--C 085C~:;

- 3--C -0.C2341

- 4--C -0.C893

- 5--C -0.C3327

- 6--C -0.38785

- 7--C 0811075

- 8--C -02~326

- 9--C 0?CS877

- 10--C 0.43808

- 11--C -0.0:)625

- 12--C 107C61

- 13--C -0.L~562

- 14--C -0.67976

- 15--C -0.13464

16--C -057806
17--C 0213363
18--C -021146

19--C 0.116404

- 20--C -0.49406

- 21--C -0.62627

- 22--C -020536
23--C -0.76532
24--C 0.518893

- 25--C 0.518843
26--C -0.1763
27--C . 0.382347
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28--C 0.024814

29--C 0.192416

30--C 0.47839

31--C 1 -0.46866

32--C i -0.25457
1 33--C ; -0.376031 -

34--C -0.39683

35--C -0.38543

36--C 0.305348

37--C 0.130623

38--C 0.235145

39--C -0.1812

40--C 0.060038

GLS Transformed ,~egression

R-squarec 0.950924 Mean dependent var 5.60365

Adjusted R-square: 0.94965 S.D.dependentvar 0.847149

S.E. of regression o19009 Sum squared resid 2.782349

Durbin-Wa:son sta: 2063485

Unweigh:e: Statis:cs including Random Effects

R-squared 0.97237 Mean dependent var 5.60365

hdjusted ~-square:: 0971652 S.D. dependentvar 0.847149

S.E. of re;~essior. o142é34 Sum squared resid 1.566515
Ourbin-Wa:son sta: 3é65C36 !

Annexes-l-D : Résultats des estimations du modèle2 par la méthode sans effets

Depender.t Variable EFFI?
Method: GLS (Cross Section Weights)
Date: 04/08 03 TIr:1e: 11 :2L
Sample: 1997 1998
Included cbservations: 2
Number cf cross-sections used: 40
Total panel (balanced) observations: 80

Variable Coefficient Std. Error t-Statistîc Prob.
IS? 2.12E-07 2.01 E-08 10.56497 0.0000
CH? -0.013159 0.005392 -2.440353 0.0170
TP? 0.346066 0.004825 71.73042 0.0000

. NP? 0.086138 0.006890 12.50283 0.0000
: Weiqhted S:atistics ,
1 R-squared ; 0.991807 Mean dependent var 1.176908
i Adiusted R-souared : 0.991484 S.D.dependentvar 1.919179
! S.E. of regression i 0.177106 Sum squared resid 2.383859
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F-statistic 3066.884 Durbin-Watson stat 0.130271
Prob(F-statistic) 0.000000
Unweighted
Statistics
R-squared 1 0.093383 Mean dependent var 0.379751
Adjusted R-squared ! 0.057595 S.D.dependentvar 0.187636
S.E. of regression • 0.182153 Sum squared resid 2.521648

, Durbin-Watson stat 2.053773

Annexes4-E : Résultats des estimations du modèle 2 par la méthode avec effets

Dependent Variab,e EFFI?
r.1ethod: GLS (Cross Sectior ','ieights)
Date: 04 /08/03 Tme: 11 :3~

. Sample: 1997 19S3
includec observat,or,s: 2
Number of cross-sections usse 40
1 otal panel (balanced) obser.ations: 80
Variable CoeT;:: ent Std. Error t-Statistic Prob.

,C 0.225i 55 0.012265 18.35706 0.0000
IS? 7.59c-Ca 1.89E-08 4.016003 0.0001
CH? -0.01':",36 0.005399 -2.627333 0.0104

P? O.135=:~ 0.013051 10.34872 0.0000
t\P? 0082=23 0.014513 5.651836 0.0000
\','eioh:e: Stalst,:s
R-sc;uared 0991::-1 Mean dependent var 1.15636

1
hcjusted R-sqLare: 0.9912.:.7 S.D.dependentvar 1.79615

2
! S.C. of regression 0.16S=~3 Sum squared resid 2.11778

3
. F-statis:ic 2237 ~3 Durbin-Watson stat 0.06534

6
! Prob(F-s:atistic) 0000= =J

Um'ieigh:ed
1 S:atistics

1 R-squared 0.156::-2 Mean dependent var 0.37975
1

ACJusted R-squarec o 111 C:3 S.D. dependentvar 0.18763
6

Sc. of regressior, 0.17ô~=3 Sum squared resid 2.34723
0

Dcrbin-'.'Vatson sta: 2.02ô~"73
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Annexes4-F : Formule appliquée pour les tests

Test de FICHER

• N.T-N-K R 2 _R 2

F = ------x 2 1

N. - 1 1 - R 2
2

80-40-2 * 0,977-0,664 == 13 2590
40-1 1-0,977 '

Test de HAUSMAN

W = NT SCRO-SCRI
SCRI

W = 40 *2 2,782349 -1,301791
1,30 1791
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